
        
            
                
            
        

    
  
    Résumé


     


    Hunter Fletcher vient de passer la nuit la plus belle de toute son existence. Et avec quelle femme! Blonde, douce, sensuelle, il a été sous son charme dès qu'il l'a rencontrée, la veille, dans un bar. Une fois seuls dans la chambre, ce fut sublime. Même s'ils avaient un peu bu. Même s'il avait vu l'alliance en or qui brillait à son annulaire. Elle était si émouvante dans son abandon... Au petit matin, Hunter n'a pas résisté à poser la question qui lui brûlait les lèvres :


    — Ça ne me regarde pas, mais... qu'a fait votre mari pour que vous rentriez avec moi hier soir?


    — Il est mort, a-t-elle répondu, les yeux noyés de larmes.


    Et Hunter a compris que le sort se moquait de lui après lui avoir fait miroiter le paradis. Car Serena Hamilton ignore encore que c'est lui, Hunter Fletcher, agent spécial du FBI, qui est responsable de la mort de son époux.


     

  


  
     


     


    Titre Original :


    SMOOTH TALKIN’ STRANGER


     


     


    SÉRIE : HARD LOVIN’ Tome2


     


     


    Traduction française par :


    Béatrice Pierre


     


     


    Collection : J'ai Lu n° 7815


    Editée par : J'ai Lu


    Série : Amour et Destin


    1ère édition dans cette collection : octobre 2005


     


     © 2004, Lorraine Heath.


    © 2005, Edition J’ai Lu


    ISBN : 2290346772


    EAN : 9782290346778


     

  


  
    Chapitre 1


     


    Il y avait si longtemps. Trop longtemps.


    Elle avait oublié l'incendie que déclenchaient ses baisers lorsqu'il promenait sa bouche sur sa gorge, léchait la chair tendre derrière son oreille, en mordillait le lobe tout en murmurant des mots doux d'une voix enrouée par le désir.


    Elle avait oublié ses gestes lents tandis qu'il la déshabillait et dévorait des yeux la peau crémeuse que révélait chaque bouton défait, comme s'il était un enfant qui prenait le temps de déballer son cadeau de Noël afin de savourer chaque instant de la découverte. Elle avait oublié l'ardeur tendre avec laquelle il caressait ses seins jusqu'à ce qu'elle se torde de désir.


    Serena gémit doucement. Il l'étreignit et s'empara de sa bouche. Sa langue l'envahit, conquérante, et ses mains se plaquèrent sur ses reins, la pressant contre son sexe dressé.


    Elle eut envie de pleurer. Cela faisait si longtemps. Trop longtemps.


    Elle jeta les bras autour de son cou et redécouvrit les larges épaules musclées que la passion faisait frissonner. Puis elle glissa une main entre eux et referma les doigts sur son membre. Elle avait oublié à quel point sa chair était veloutée. Il poussa un râle.


    Puis elle tomba sur le lit, dont la douceur contrastait avec le corps ferme qui accompagnait sa chute. Niché entre ses cuisses, de retour chez lui, il la pénétra d'un coup de reins qui la fit crier de volupté. Cela faisait si longtemps. Trop longtemps.


    Ô Seigneur! Des sensations merveilleuses l'envahissaient tandis qu'il allait et venait en elle, impitoyablement, délicieusement. Elle avait oublié l'accord parfait avec lequel leurs corps s'unissaient, en quête d'épanouissement; l'élan avec lequel leurs cœurs réaffirmaient leur amour.


    Elle s'envolait vers les sommets du plaisir. Cela faisait si longtemps, trop longtemps.


    Lorsque l'orgasme la secoua tout entière, elle cria son nom, avant de laisser libre cours à ses larmes de ravissement.


    Cela faisait si longtemps, trop longtemps que Steve ne lui avait pas fait l'amour. Puisqu'il était mort.


     


    Le visage enfoui dans les mains, Hunter Fletcher était assis au bord du lit, le corps luisant de sueur, les muscles frémissants. Il savait bien qu'elle avait trop bu. Quand on ramasse une femme dans un bar, on ne s'attend pas qu'elle soit sobre. Mais il ne s'était pas rendu compte qu'elle était ivre à ce point. Il avait fallu que la passion lui arrache le nom de son mari pour qu'il comprenne son erreur. Mais il était trop tard. S'arrêter lui aurait été impossible, même si sa vie en avait dépendu.


    Il soupira et plongea les doigts dans ses cheveux. Elle était mariée, il l'avait remarqué dès le début. Une alliance et une bague de fiançailles ornée d'un minuscule diamant le prouvaient. Parfait. Il n'y avait pas de danger avec les femmes mariées, elles ne cherchaient qu'une brève aventure. Elles avaient déjà cru à la chimère de l'amour éternel et en étaient revenues. En général, une fois satisfaites, elles ne songeaient qu'à regagner le foyer conjugal. Très bien.


    L'ennui, c'était qu'elles étaient peu nombreuses et qu'il était souvent condamné à vivre comme un moine. Aussi, quand il trouvait enfin une dame consentante, s'efforçait-il de profiter au maximum de la soirée.


    D'ordinaire, tout se déroulait sans problème. Les choses se résumaient à une simple aventure entre deux adultes qui ne cherchaient qu'à passer un bon moment, qui s'abstenaient d'échanger noms, numéros de téléphone et espoirs stupides et se quittaient enchantés l'un de l'autre.


    Une aventure que son caractère éphémère rendait plus excitante. Ce n'était que du sexe, dépouillé des niaiseries romanesques auxquelles s'accrochaient d'autres femmes afin de jouer les prolongations; la nature à son niveau le plus basique et, selon lui, le plus intéressant.


    La femme qui dormait dans son lit avait été consentante, mais elle allait se réveiller avec une montagne de regrets. Force lui était de constater qu'il ne lui avait pas offert ce qu'elle désirait réellement.


    Avec un peu de chance, elle aurait tout oublié au réveil. Mais il savait qu'il n'oublierait pas cette nuit, lui, dût-il vivre un millier d'années.


    C'étaient les efforts désespérés de la jeune femme pour paraître à l'aise qui avaient attiré son attention. Hunter, qui avait appris à s'adapter à n'importe quel environnement, l'avait immédiatement repérée. Ses talents d'observateur et de comédien, il les avait exercés dans le monde entier, pour une branche secrète de la CIA que peu de gens connaissaient avant que les médias ne s'intéressent à la guerre contre le terrorisme.


    Il avait rapidement compris qu'elle n'était pas à sa place dans ce bar. Ce qu'il n'avait pas compris, c'était qu'elle ne le serait pas non plus dans son lit. Dommage. Il y avait longtemps qu'il n'avait pas eu de rapports sexuels aussi satisfaisants.


    Ces longues jambes et ce corps ferme ne pouvaient appartenir qu'à une femme énergique et, s'était-il dit stupidement, la connaître hors du lit serait certainement intéressant.


    Il se retourna et la regarda. Le clair de lune, que ne tamisait aucun rideau, dansait sur ses épaulés et son dos nus. Il eut envie d'écarter le drap et d'admirer de nouveau la chute parfaite de ses reins. Pendant qu'il la déshabillait, il avait failli tomber à genoux devant ses seins hauts et fermes, son ventre plat, sa peau soyeuse. Elle l'avait prié de ne pas allumer; il avait obéi, sachant qu'il pourrait compter sur la lune.


    Et il n'avait pas été déçu. Jamais la vue d'un corps féminin ne lui avait procuré autant de plaisir. Jamais il ne s'était donné autant de mal pour faire jouir sa partenaire.


    Il avait attendu une minute que l'écho du cri de sa compagne s'éteigne dans sa tête et s'était dégagé. Elle avait basculé sur le côté et s'était immédiatement endormie – ou évanouie. Très troublé, il avait préféré parier sur le sommeil.


    Franchement, elle n'avait pas eu l'air ivre au point de le confondre avec son mari. Juste un peu détendue. Enfin, à l'aise. Contente d'être avec lui.


    Il étouffa un juron. Pourquoi s'en faisait-il autant? Il avait eu ce qu'il voulait, non? Une partie de jambes en l'air avec une femme séduisante. De quoi d'autre avait-il besoin?


    Il fusilla les démons qui s'apprêtaient à évoquer la multitude de choses dont il avait besoin. Cela faisait longtemps qu'il avait verrouillé son cœur et repoussé toute émotion. C'était une question d'efficacité professionnelle et de survie. Rien ne devait troubler sa concentration. Rien ne devait le détourner de son objectif.


    Pas même une beauté aux yeux de biche dont les cheveux semblaient autant de rayons de lune. Que lui avait donc fait son imbécile de mari pour qu'elle aille traîner dans un bar? Lorsque Hunter s'était approché d'elle, elle avait eu l'air à la fois vulnérable et pleine d'espoir. Reconnaissante, même. Elle lui avait donné l'impression d'appeler au secours. Et il avait eu envie de lui venir en aide.


    Il envia son mari. Pas seulement parce qu'elle était belle et faisait bien l'amour, mais peut-être aussi à cause de la profondeur des sentiments qu'il avait perçue lorsqu'elle avait crié le prénom de l'être aimé. À cause de la façon dont elle s'était cramponnée à lui comme pour le retenir à jamais.


    Devait-il la réveiller, la ramener en ville, l'aider à rentrer chez elle? Son instinct de conservation protesta. Il n'était pas un chevalier à l'armure étincelante. D'ailleurs, lui aussi était un peu ivre.


    Il se rallongea, tira le drap et, le torse plaqué contre le dos nu de la jeune femme, s'autorisa à imaginer que c'était son nom qu'elle avait crié.


     

  


  
    Chapitre 2


     


    Serena Hamilton se réveilla avec une migraine qui ne la tracassa pas trop parce que son corps, lui, se sentait merveilleusement bien. Une scène d'Autant en emporte le vent lui revint à l'esprit : Scarlett le lendemain du jour où Rhett l'avait portée dans l'escalier. Seigneur... Steve avait toujours eu le don de l'amener à l'orgasme, mais, la veille, il avait été sensationnel. À croire qu'il avait appris deux ou trois trucs depuis la dernière fois...


    La dernière fois.


    Ces mots la poignardèrent avec la précision d'un scalpel. La dernière fois avait été l'ultime fois. Son corps cessa brutalement de se réjouir, et sa migraine menaça de lui ouvrir le crâne en deux.


    Non, non, non. Cela n'avait été qu'un rêve. Un rêve incroyablement délicieux, qui avait paru réel, chaud, palpable – comme si ce n'étaient pas ses mains à elle qui la touchaient, mais celles de quelqu'un d'autre; comme si ce n'était pas un oreiller qui était pressé contre son corps, mais des muscles et des membres fermes. Le pouvoir qu'avait le cerveau de rendre un fantasme aussi convaincant était stupéfiant. Aucun de ses rêves précédents n'avait eu cette puissance.


    Elle ouvrit les yeux. Le soleil inondait la chambre. Qui donc avait ôté ses jolis rideaux, laissant les vitres nues, les privant de toute personnalité? Et qui avait modifié la forme et la taille de ses fenêtres?


    La réalité surgit dans son cerveau embrumé. Ce n'étaient pas ses fenêtres. Ni ses murs. Ni – que Dieu lui vienne en aide – sa chambre. Son cœur s'emballa. Sa gorge se noua comme si on y avait fourré un paquet de coton, et un haut-le-cœur souleva les margaritas et les nachos au fromage avalés la veille.


    Elle leva prudemment les yeux. Un homme était assis dans un fauteuil près du lit. Un homme dont l'image ne lui était que vaguement familière. Les coudes plantés sur les genoux, il tenait un bol noir dans les mains et la regardait de ses grands yeux bruns. Les boutons défaits de sa chemise en jean laissaient voir une poitrine légèrement poilue. Au moins, il était habillé.


    Malheureusement, elle, non, découvrit-elle en serrant le drap sur sa poitrine, dans une vaine tentative d'effacer l'improbable scénario qui s'esquissait dans sa tête. Elle était nue. Nue dans un lit. Nue dans un lit, à côté d'un inconnu.


    Un inconnu d'une beauté sombre et primitive, aux traits rudes et aux cheveux bruns qui retombaient en mèches indisciplinées. Il n'avait pas dû se raser depuis au moins quarante-huit heures. Ce n'était pas du tout le genre d'individu qu'elle aurait aimé croiser dans une ruelle déserte. Mais, de toute évidence, cela n'avait pas été sa première impression, puisqu'elle se retrouvait dans son lit.


    — Je ne savais pas comment vous preniez votre café, dit-il d'une voix grave, laissant entendre qu'il connaissait ses préférences dans d'autres domaines.


    Il désigna du menton quatre bols noirs disposés sur la table de chevet. Ce type savait-il qu'il existait des couleurs vives qui avaient un effet bénéfique sur le moral lorsqu'on se réveillait? Le jaune et l'orange, par exemple. Les couleurs du soleil, comme disait son fils.


    — Café noir. Avec du lait. Avec du sucre. Avec du lait et du sucre. Si vous aimez la crème ou si vous préférez le thé, désolé, je n'en ai pas.


    — Du lait et du sucre, marmonna-t-elle.


    Sa voix était rauque, comme si quelqu'un avait frotté ses cordes vocales avec du papier de verre. En gardant le drap serré sur son torse, elle se redressa, mais une douleur intime la fit s'immobiliser. L'espoir qu'elle n'avait fait que dormir s'évanouit.


    Les mains tremblantes, elle prit le bol en évitant de toucher celles de l'inconnu, dont elle avait certainement – hélas! – subi des contacts plus troublants. Elle but une gorgée de café. Alertée par un petit bruit, elle leva les yeux. Il secouait un flacon pour en faire tomber des comprimés.


    — Vous risquez d'en avoir besoin. Pour éviter la migraine.


    Trop tard. La migraine était là. Elle tendit néanmoins la main et, comme s'il avait deviné ses réticences, il laissa tomber les comprimés dans sa paume sans la toucher. Elle les porta à sa bouche et avala plusieurs gorgées de café, sans pouvoir réprimer une grimace.


    — Vous buvez du thé, d'ordinaire?


    Elle sourit.


    — Oui. De l'English Breakfast.


    Après tout ce qu'elle lui avait révélé durant la nuit, pourquoi lui cacher ses habitudes matinales?


    Lorsqu'elle le regarda de nouveau, il était penché en avant, son bol entre les mains, sans doute pas plus désireux qu'elle de parler du lit aux draps froissés.


    — Vous vous souvenez de cette nuit? demanda-t-il.


    Bon, elle s'était trompée. Il voulait en parler.


    — Suffisamment.


    — Vous avez des questions ?


    Elle s'étrangla avec son café. En voyant qu'il s'apprêtait à lui tapoter le dos, elle leva la main pour l'arrêter.


    — Pardon, dit-elle. Vous me faites penser à un professeur qui, à la fin du cours, s'assure que ses étudiants ont compris les points essentiels.


    Il se rassit, un léger sourire aux lèvres.


    — Nous n'avons guère bavardé.


    — C'est ce qu'il me semblait.


    Et elle n'était pas plus d'humeur à bavarder maintenant. D'ailleurs, elle se souvenait à peine de la nuit – amnésie probablement due à un réflexe d'autodéfense. Se rappeler ce qui s'était passé, ç'aurait été admettre ce qu'elle avait fait, et elle n'en était pas fière.


    Il n'était pas dans ses habitudes de suivre des inconnus – ni même des hommes qu'elle connaissait. Cette nuit-là avait été une aberration, une erreur due à trop de margaritas, à trop de nuits solitaires et à la rencontre d'un homme incroyablement séduisant qui, même à présent, lui donnait envie de s'attarder dans son lit.


    Il n'en était pas question. Elle avait des responsabilités, des promesses à tenir, des devoirs, dont aucun ne l'autorisait à se réveiller dans le lit d'un inconnu.


    Elle examina la chambre. Cela devait faire peu de temps qu'il avait emménagé. Les murs étaient nus. Il n'y avait ni photo, ni bibelot, rien qui trahisse ses goûts. La vue de ses habits jetés au pied du lit lui rappela désagréablement sa nudité.


    — Il faut que je rentre chez moi.


    Il hocha la tête.


    — Vous pouvez prendre une douche. J'ai mis une serviette propre dans la salle de bains.


    — Non, merci. Je vais juste m'habiller et m'en aller.


    Il lui sembla voir passer sur son visage une expression de déception, mais si fugitivement qu'elle se demanda si elle ne l'avait pas imaginée. Elle faillit s'excuser de son ingratitude. Car, vu la plénitude physique qu'elle avait éprouvée au réveil, il méritait des remerciements.


    — Comme vous voulez. Je vous attends au rez-de-chaussée. Je vous raccompagnerai à votre voiture... Il y a un verrou, ajouta-t-il en désignant la porte de la chambre.


    Il se leva, et elle se demanda comment – même après plusieurs margaritas – elle avait pu le prendre pour Steve. Cet homme était beaucoup plus grand et baraqué que son mari. Il émanait de lui une impression de puissance presque tangible. Il sortit de la pièce et ferma la porte.


    Le déclic la sortit de sa stupeur. Elle bondit et courut fermer le verrou. Puis, tremblante, elle s'adossa à la porte. Seigneur, comment avait-elle pu coucher avec un inconnu?


    Steve était mort six ans auparavant. À partir du jour où on lui avait remis un drapeau plié, la vie amoureuse de Serena s'était interrompue.


    Elle sourit amèrement. La veille, elle avait rompu avec ses habitudes. Au lieu de se prélasser dans un bain moussant puis de se lover sur son lit avec un roman, elle avait décidé d'aller faire un tour en ville. Elle s'était rendue à Austin et s'était promenée jusqu'à ce qu'elle trouve le courage d'entrer dans un bar.


    Elle s'était sentie si mal à l'aise, si peu à sa place dans cet endroit où tout le monde s'amusait bruyamment, qu'elle avait commandé un margarita pour se détendre. Un verre en avait amené un autre, puis un troisième, qu'avait suivi de peu un quatrième. Aussi, lorsque l'inconnu s'était approché d'elle, avait-elle perdu toute inhibition. Quelle imbécile elle avait été! Elle aurait pu découvrir trop tard qu'elle avait suivi un tueur en série, un pervers, une brute qui prenait son pied en maltraitant les femmes.


    Elle avait eu de la chance. Elle était tombée sur un homme qui l'avait comblée. Ils avaient fait merveilleusement l'amour. Cela, elle s'en souvenait... ce qui aggravait ses remords. Steve avait été un bon amant, mais pas à ce point. Tirer autant de plaisir du corps d'un autre homme tenait de la trahison. Était-ce parce qu'elle craignait de découvrir qu'elle avait idéalisé leur amour qu'elle était restée si longtemps fidèle à Steve?


    Laisser un autre homme l'approcher lui avait toujours paru impossible. Et pourtant la veille, cela avait été incroyablement facile grâce aux margaritas, bien sûr, mais aussi au charme de ce type qui s'était emparé de sa main, lui en avait embrassé la paume et l'avait invitée à le suivre. Avant de lui donner plus de plaisir qu'elle n'en avait jamais connu.


    Et maintenant, les remords l'accablaient. Elle avait laissé tomber ses responsabilités de mère et de fille. Son fils s'était couché sans qu'elle le borde. Et son père s'était retrouvé seul face au chagrin du veuvage.


    Égoïste, elle n'avait pensé qu'à elle. Elle avait eu besoin d'un homme et elle l'avait trouvé. Résultat, elle était dans la chambre de cet inconnu alors qu'elle aurait dû être dans la sienne. Son portable était probablement saturé de messages. Elle avait prévenu son père qu'elle rentrerait tard, mais pas qu'elle resterait absente jusqu'au petit matin. Elle devait rentrer, et vite.


    La salle de bains était aussi dépouillée que la chambre. On n'y trouvait ni pot-pourri odorant, ni serviette brodée, ni savon sculpté dans une coupelle décorative. Un coup d'œil à la glace faillit la faire mourir de honte.


    Ses joues étaient souillées de mascara, ses cheveux se hérissaient en touffes hirsutes, et elle avait le teint d'une déterrée. Rien d'étonnant à ce que l'inconnu n'ait pu détourner les yeux de son visage.


    Elle songea à sauter par la fenêtre et à faire du stop pour éviter un autre face-à-face. Le problème, c'était qu'elle ignorait où elle se trouvait. Bon, d'accord, elle n'avait pas le choix, mais dès qu'il l'aurait ramenée à son break, elle ne le verrait plus. Piètre consolation.


     


    Hunter était dans son salon, un bras appuyé contre la baie vitrée qui donnait sur le lac. La vue était moins belle que celle qu'offrait le balcon de sa chambre, mais, voilà, sa chambre n'était pas libre. D'ailleurs, voir les arbres de face et non de haut était plus apaisant. Or, en cet instant, il avait besoin de sérénité et d'absolution. Bien qu'il doutât de les obtenir.


    Il n'avait rien fait de mal, rien dont il dût avoir honte, se répétait-il. Il avait repéré une jolie dame toute seule, qui sifflait des margaritas aussi vite que les citronnades par un chaud après-midi d'été. Il s'était glissé à côté d'elle, avait bavardé – de quoi, il ne s'en souvenait plus, l'avait ramené chez lui et lui avait donné du bon temps. Il n'y avait vraiment pas de quoi fouetter un chat.


    Pourtant, il s'en voulait. Probablement à cause de son air effaré lorsqu'elle s'était réveillée et avait découvert où elle se trouvait. À voir l'expression de ses yeux bruns, Hunter avait compris que l'adultère n'était pas dans ses habitudes. Peut-être même était-ce une première pour elle.


    Pour une raison inconnue, cette idée lui plaisait. Il ne voulait pas voir en elle une fille facile, prête à sauter dans les bras du premier inconnu un peu aimable.


    Imbécile, ça te va bien de jouer les jaloux.


    Il regarda sa montre pour la vingtième fois. Elle en mettait du temps pour s'habiller, grommela-t-il en son for intérieur, tout en ayant l'impression qu'en dépit de son infidélité cette femme méritait qu'on l'attende.


    En entendant des pas dans l'escalier, il se retourna à moitié. Elle ne s'était pas contentée d'enfiler sa jupe rouge et son corsage; elle s'était démaquillée, avait mis du brillant à lèvres et s'était coiffée. Ses cheveux blonds dansaient comme des fleurs de pissenlits sur le point d'être dispersées par la brise. Il eut très envie de souffler dessus, d'embrasser sa gorge, ses épaules.


    — Finalement, j'ai pris une douche, dit-elle.


    Ayant prévu qu'en se regardant dans la glace, elle voudrait au moins se laver le visage, il ne put retenir un sourire.


    — Ça ne m'étonne pas, commenta-t-il.


    Comme elle s'approchait, il la vit rougir et reconnut le parfum épicé de son savon. Pourvu que les draps aient gardé celui de sa peau, songea-t-il brièvement.


    — D'habitude, je ne me maquille pas autant, reprit-elle.


    — C'est ce que j'avais pensé.


    L'excès de maquillage avait même convaincu Hunter qu'elle n'avait pas l'habitude de fréquenter les bars et lui avait rappelé la maladresse des adolescentes qui découvraient l'usage des eye-liners, des crèmes et des poudres censés séduire le sexe opposé.


    D'ordinaire, il n'aimait pas que ses conquêtes s'attardent, sa vie professionnelle étant trop compliquée pour que sa vie privée y ajoute des soucis. Mais maintenant qu'elle était là, prête à partir, il rechigna à la ramener à sa voiture.


    — Vous voulez manger quelque chose? Je fais très bien les œufs à la coque.


    Le regard de la jeune femme s'éclaira et ses lèvres frémirent.


    — Non, merci. Il faut vraiment que je rentre.


    Oui, son mari devait être furieux à présent. À moins qu'il n'ait passé la nuit au loin et ne soit pas encore rentré. Quels que soient les aléas de sa vie privée qui lui avaient permis de traîner dehors la veille, ils arrivaient à leur terme. Minuit avait sonné, et elle ne laisserait pas derrière elle de pantoufle de vair.


    Ils sortirent et se dirigèrent vers la Jeep noire qu'il venait d'acheter. Il ouvrit la portière du passager et s'effaça. Tous deux s'efforçaient d'éviter tout contact, des yeux et du corps. Il avait joué ce jeu d'innombrables fois : inconnu le soir, amant la nuit, inconnu au matin – comme si rien de la nuit ne méritait de perdurer. Chacune de ses relations avec les femmes était comme une étoile qui brille fugitivement, avant de s'éteindre pour toujours. Jamais auparavant il ne s'en était soucié. Aujourd'hui, pourtant, quelque chose le titillait.


    Il s'assit, démarra et chercha désespérément à engager la conversation. Des excuses sonneraient faux. Il ne suffisait pas de se dire qu'on devrait être désolé pour l'être, ni pour convaincre qu'on l'était.


    Cette nuit avait sans doute été la plus belle de sa vie. Non seulement l'union de leurs corps avait été parfaite, mais il avait senti entre eux une fusion, un équilibre qu'il ne pouvait expliquer, comme si leurs gestes avaient été chorégraphiés, répétés, corrigés au fil de nombreuses séances amoureuses. L'habituelle gaucherie du début, lorsqu'il tentait de deviner ce qu'aimait sa nouvelle partenaire, leur avait été épargnée.


    Les sensations qu'il avait éprouvées avaient dépassé le simple plaisir physique. Jamais il ne s'était envolé si haut, si intensément, si entièrement. Bien sûr, il sortait d'une longue période de chasteté, mais son instinct lui disait que cela n'expliquait pas tout...


    Mieux valait ne pas y penser. Moins ils en sauraient l'un sur l'autre, plus facilement ils oublieraient cette nuit. Aussi garda-t-il le silence, tout en se répétant qu'il ne s'agissait que d'une aventure de plus.


    Les bras croisés, elle regardait par la fenêtre. Sans doute retournait-elle dans sa tête les excuses qui justifieraient son absence auprès des siens. Devait-il l'aider et lui fournir un scénario plausible?


    Il se contenta d'espérer qu'elle ne risquait rien, que son mari n'était pas une brute. Mais Hunter savait qu'à la place de son mari, il aurait tué l'homme avec qui elle avait passé la nuit.


    Il rentra dans le parking du bar et s'arrêta près de l'unique voiture qui restait. Un break. Zut. Elle avait des enfants.


    — Merci de m'avoir déposée, dit-elle en cherchant la poignée.


    — Attendez.


    Elle suspendit son geste. Il sortit de sa poche de poitrine un bout de papier sur lequel il avait griffonné son numéro en l'attendant dans le salon.


    — Si, pour une raison ou une autre, vous avez besoin de me joindre...


    Il lui tendit le papier, conscient qu'il offrait trop peu, trop tard. C'était cependant plus qu'il n'avait jamais offert à une femme.


    — Mon nom et mon téléphone.


    Elle secoua la tête.


    — Au cas où, insista-t-il en agitant le papier.


    Au cas où elle aurait besoin d'un endroit où dormir si son mari la fichait dehors. Au cas où elle se découvrirait enceinte sans savoir de qui. Ou bien, tout simplement, au cas où elle voudrait le revoir. Cette dernière éventualité étant parfaitement improbable. Finalement, elle prit le papier d'une main légèrement tremblante.


    — Je suis désolé, marmonna-t-il.


    Et, flûte, il était sincère, découvrit-il au même instant.


    — Et moi, j'essaie de l'être, répliqua-t-elle avec un petit sourire étrange.


    Comment devait-il prendre ça bon sang?


    Elle ouvrit la portière.


    — Attendez, dit-il de nouveau.


    Elle se retourna.


    — Je sais que ça ne me regarde pas mais qu'a fait votre mari pour que vous alliez toute seule dans ce bar et que vous me suiviez chez moi?


    La tristesse assombrit les yeux de la jeune femme.


    — Il est mort, répondit-elle avant de claquer la portière.


    Elle grimpa dans son break et démarra. Éberlué, Hunter lâcha un chapelet de jurons. Il ne savait même pas comment elle s'appelait.


     

  


  
    Chapitre 3


     


    — Où diable étais-tu ?


    — M'man ! Tu es rentrée?


    Honeybunch et Lucky se mirent à japper en reniflant ses pieds. Serena pressa les doigts sur ses tempes. La migraine revenait en force. L'odeur des œufs brouillés lui soulevait l'estomac.


    — Bonjour, chéri. Bonjour, papa, s'écria-t-elle avec un enjouement forcé.


    — Inutile de faire ta gentille, ronchonna son père. J'ai déjà appelé la police, le shérif du comté et tous les hôpitaux de la région...


    — Papa... fit-elle en levant une main pour stopper sa diatribe.


    Tous les reproches, elle se les était déjà faits, et plus vigoureusement encore, sur le chemin du retour. Qu'aurait- il pu ajouter d'autre? En outre, elle n'avait pas l'intention de raconter sa nuit en présence de son fils.


    Son père l'interrogerait, bien sûr. Elle avait quitté son toit depuis dix ans, mais dès qu'elle y remettait les pieds, elle retrouvait son statut d'enfant. Larry Barnett l'accablait de questions, de conseils et de critiques, à croire qu'elle n'était qu'une gamine incapable de se débrouiller toute seule. Cela faisait des années qu'elle y parvenait, pourtant, et cela durerait probablement encore longtemps, l'homme avec qui elle avait passé la nuit n'étant pas du genre à convoler.


    — Je suis une femme adulte, reprit-elle. Et je peux parfaitement prendre soin de moi.


    En temps normal, c'était vrai. En ce qui concernait cette nuit, elle en était moins sûre, bien qu'elle soit rentrée saine et sauve – du moins pas en plus mauvais état que la veille.


    A la vue de la cuisine où elle avait si souvent bavardé avec sa mère, le chagrin l'envahit. Son audace de la veille n'était peut-être pas due à la solitude du veuvage, mais à la dernière supplique de sa mère :


    — Sors, Serena. Cesse de porter le deuil. Tu es trop jeune pour vivre seule.


    Avait-elle donné le même conseil à son mari? Deux semaines seulement s'étaient écoulées depuis l'enterrement, et déjà, trois dames de la paroisse poursuivaient Larry de leurs avances.


    Serena prit son fils dans ses bras et lui embrassa le sommet du crâne. Il émanait de lui une odeur de lait chocolaté.


    — Je vois que grand-père a bien pris soin de toi.


    Riker leva vers elle ses grands yeux bleus si semblables à ceux de son père.


    — Ouais, mais on était inquiets.


    — J'avais un peu trop bu. On ne doit pas conduire dans ces cas-là.


    — Je sais, je sais, grommela-t-il.


    Le père de son meilleur copain était le chef de la police de Hopeful, la petite ville ou Riker et elle vivaient. Lequel policier était aussi le meilleur ami de Serena. Jack s'était marié récemment, et elle en était très heureuse pour lui. Mais après cet événement elle s'était retrouvée aussi perdue qu'après la mort de Steve. Sans s'en rendre compte, elle était devenue dépendante de Jack et avait compté sur lui pour assumer le rôle de l'homme de sa vie.


    Ayant tous les deux des garçons du même âge et unis par leur affection pour Steve, ils avaient peu à peu tissé des liens qui ressemblaient fort à ceux du mariage – chacun étant toujours prêt à soutenir l'autre et à jouer le rôle du second parent. Élever seul un enfant était difficile, surtout dans une communauté attachée aux conventions. Pouvoir se confier à quelqu'un qui vivait la même expérience qu'elle avait été précieux pour Serena, d'autant plus qu'un homme était parfois plus apte qu'elle à comprendre et guider un garçon.


    Maintenant que Jack consacrait tout son temps libre à sa nouvelle famille et que sa mère avait perdu la bataille contre le cancer, Serena avait l'impression que les fondations sur lesquelles elle avait bâti son existence menaçaient de s'écrouler. Elle avait toujours estimé être quelqu'un de fort, mais elle éprouvait désormais une lassitude qui lui ôtait jusqu'à l'envie de se lever le matin.


    — Qu'est-ce que tu as fait, alors, si tu avais trop bu pour conduire? demanda son père d'un ton sévère.


    — J'ai trouvé une chambre et j'ai dormi.


    Une vérité soigneusement formulée, car elle n'avait jamais menti à son père et inventer une histoire plausible était au-dessus de ses forces. Il fronça les sourcils d'un air soupçonneux, comme il l'avait fait la nuit où elle était rentrée après avoir perdu sa virginité sur le plateau arrière du pick-up de Steve, sur une pile de couvertures qui sentaient le foin et les chevaux. Son père n'avait rien dit, mais son regard avait été plus expressif que tout discours moralisateur. Elle avait eu l'impression de franchir la porte avec, sur le front, une étiquette portant le mot « vierge » barré d'un grand trait rouge. Quels mots devaient être biffés, aujourd'hui : Bonne mère? Veuve éplorée?


    Quelle sorte de mère traînait dans les bars et finissait la nuit dans le lit d'un inconnu? Quelle d'épouse déshonorait ainsi la mémoire de son mari? Serena, qui en avait voulu à Steve de l'avoir abandonnée en mourant, se reprochait à présent de l'avoir trahi. Penser irrationnelles, l'une comme l'autre.


    Elle tapota les épaules de son fils et l'embrassa de nouveau.


    — Je suis désolée, bébé.


    — De quoi ?


    — Je n'aurais pas dû sortir hier soir, répondit-elle, au bord des larmes. Je n'aurais pas dû te laisser seul.


    — Je n'étais pas seul. J'étais avec grand-père.


    Elle le serra contre elle. Cet enfant était son ancre dans les orages de la vie.


    — Je sais. Mais j'aurais dû être là.


    — Tu me fais mal, m'man.


    — C'est que tu m'as tellement manqué! dit-elle en le lâchant.


    Flûte! Ça aussi, c'était un problème. Chaque fois qu'elle prenait du temps pour elle, elle se sentait coupable de priver Riker de sa présence. On lui avait volé celle de son père, aussi lui devait-elle la sienne, sans restriction.


    — Je vais prendre une douche, et ensuite, tu me raconteras ce que tu as fait avec grand-père... Plus tard, nous pourrons trier les affaires de maman, ajouta-t-elle à l'adresse de son père.


    — Tu devrais prendre ton petit déjeuner avant de monter, marmonna celui-ci.


    — Je boirai une tasse de thé tout à l'heure.


    Elle traversa la maison, qui sentait encore l'encaustique au citron que sa mère avait utilisée durant trente ans. Le vieux plancher grinça sous ses pas.


    Serena avait grandi sur un territoire de mille hectares destiné à l'élevage mais dont son père, devinant que ses descendants refuseraient d'embrasser le dur métier d'éleveur, avait vendu au fil des ans de nombreuses parcelles.


    Elle monta dans sa chambre. Aux murs étaient fixés des photos d'enfance, du lycée, de son mariage, le bouquet séché de son bal de promotion, des rubans à équipes sportives. Aux fenêtres pendaient les rideaux qu'elle avait cousus en cours d'économie domestique.


    Durant son enfance et son adolescence, cette pièce avait été son refuge. Elle avait toujours su qu'au bout d'un court moment, sa mère frapperait à la porte et passerait la tête pour voir si tout allait bien. Si Serena la suppliait du regard, elle venait s'asseoir à côté d'elle et la prenait dans ses bras, sans rien dire car l'amour rendait les mots inutiles. Sa mère avait toujours été là pour la soutenir et la réconforter. Mais à présent, sa mère était morte.


    Les larmes affluèrent. Ce matin, Serena lui aurait raconté l'erreur commise cette nuit, et sa mère aurait répondu d'une voix sage :


    — Ce qui est fait est fait. Tires-en la leçon et va de l'avant.


    Mais quelle leçon tirer de cette histoire? Qu'elle ne pouvait s'empêcher de penser à l'homme qu'elle avait trouvé assis à son chevet lorsqu'elle s'était réveillée? Qu'elle ne pouvait oublier l'état irréel dans lequel il l'avait transportée durant la nuit? Qu'il l'avait marquée de sa bouche et de ses mains ?


    Jusqu'à cette nuit, elle n'avait embrassé que Steve et n'avait couché qu'avec lui. C'était peut-être démodé, mais elle avait été la femme d'un seul homme, la petite amie d'un seul garçon. Elle n'avait que quatorze ans lorsqu'elle était tombée amoureuse de Steve. Une jeunesse plus aventureuse lui aurait rendu cette matinée moins pénible. Chaque minute l'emmenait dans un territoire inconnu, l'éloignait de Steve, la mettait mal à l'aise.


    Elle s'était dit que, tôt ou tard, elle laisserait quelqu'un d'autre entrer dans sa vie – la solitude était trop lourde à porter pour qu'elle la subisse toute sa vie –, mais ce n'était pas de cette façon qu'elle avait imaginé prendre un nouveau départ.


    Elle sortit de son sac le papier qu'il lui avait donné. Hunter. Était-ce son prénom ou son nom de famille? Un surnom? Un bref instant, elle songea à l'appeler pour lui poser la question. Mais à quoi bon? Elle ne le reverrait jamais.


    Elle emporta son peignoir dans la salle de bains et se déshabilla. Dès que la buée voila le rideau en plastique de la douche, elle se glissa sous le jet d'eau chaude. Bien qu'elle se soit douchée chez Hunter, elle avait encore besoin de se laver, de s'éclaircir les idées, de chasser la brume qui avait envahi son cerveau.


    Des souvenirs plus nets de la nuit lui revinrent. En particulier, l'effet rassurant du regard de Hunter. Lorsqu'il s'était assis en face d'elle, elle s'était sentie en sécurité. Sa présence ne l'avait pas mise mal à mais l'avait intriguée. Or, à l'exception de Jack, qui ne s'en était pas rendu compte, aucun homme n'avait suscité son intérêt depuis la mort de Steve.


    De toute façon, Hopeful n'était pas l'endroit rêvé pour faire des rencontres. Les bons jours, lorsque personne n'était parti en vacances, on y comptait au mieux neuf mille habitants. Bien qu'elle aimât l'atmosphère de cette petite agglomération située près ce Houston, elle avait récemment songé à revenir s'installer à Austin, sa ville natale.


    Mais Riker, après deux semaines loin de Hopeful, se plaignait déjà d'être séparé de ses amis, et elle avait beau se dire que les enfants s'adaptaient toujours et que de telles décisions ne devaient pas être prises en fonction de la vie sociale d'un garçon de neuf ans, c'était exactement ce qu'elle faisait. Elle avait créé sa propre entreprise de décoration – Parements et Rideaux – à Hopeful, afin d'être toujours disponible pour Riker, d'accompagner les sorties scolaires et de ne pas avoir à discuter avec un patron lorsqu'elle voulait prendre un jour de congé pour s'occuper de son fils. Depuis la naissance de Riker, elle n'avait pensé qu'à lui. Jusqu'à la nuit précédente.


    Adossée à la paroi carrelée, elle se laissa glisser dans le fond de la baignoire, croisa les bras autour de ses genoux et s'abandonna aux larmes.


    Seigneur! Cela faisait mal, mal, mal. La solitude contre laquelle elle avait vaillamment lutté après la mort de Steve était de retour, telle une sangle qui étreignait sa poitrine et menaçait ne l'écraser physiquement et psychologiquement.


    — O maman, tu me manques! gémit-elle. Pourquoi les gens devaient-ils mourir, nom de nom?


    Elle s'était enfin habituée au départ de Steve. Non, elle ne s'y était pas habituée, elle l'avait accepté. Et voilà qu'il lui fallait accepter que sa mère aussi l'avait quittée.


    Elle donna un coup de poing sur le bord de la baignoire. Merde! Elle n'avait pu se préparer à leurs morts. Steve n'avait que vingt-trois ans lorsqu'il était parti, et sa mère venait tout juste de fêter son cinquantième anniversaire. Ils étaient beaucoup trop jeunes tous les deux.


    La première semaine après le décès de sa mère, Serena avait eu l'impression d'évoluer dans une sorte de brouillard. Le choc l'avait assommée.


    Les gens vraiment déprimés ne se suicidaient pas, disait-on. Ils étaient trop léthargiques pour passer à l'acte. Le danger survenait lorsqu'ils commençaient à émerger de la dépression et que l'envie de faire quelque chose les reprenait. Trop souvent, ils tentaient alors de se supprimer.


    D'une certaine façon, c'était ce qu'elle avait fait. Après plusieurs jours d'hébétude, elle avait voulu sentir... sentir n'importe quoi... se sentir vivante... se sentir aimée... cesser de se sentir aussi seule.


    Et la nuit précédente avait comblé cette attente. Son corps avait vibré comme cela ne lui était pas arrivé depuis ces années. Hunter lui avait offert exactement ce dont elle avait besoin.


    Elle frissonna sous l'eau qui tiédissait. Ses larmes se tarissaient. Elle ferma le robinet, attrapa une serviette et s'essuya. Un suçon ornait la courbe d'un de ses seins. Elle en avait remarqué un autre sur son cou, lorsqu'elle s'était regardée dans le miroir, chez Hunter.


    À ce souvenir, ses jambes faiblirent, et elle dut s'asseoir sur le bord de la baignoire. Et si elle découvrait qu'elle était enceinte? Curieusement, cette idée ne l'effraya pas. Elle avait toujours voulu d'autres enfants. Et, bien sûr, le mari qui allait avec. Elle eut soudain l'envie irrationnelle d'appeler Hunter, juste pour entendre sa voix.


    Arrête ! Ils ne se reverraient pas. Elle ne s'aventurerait plus dans un bar, quel qu'il soit. Il était même possible qu'elle ne quitte plus la maison. En tout cas, elle devait cesser de penser à ce type, conclut-elle en sortant de la baignoire.


    Ce n'était pas la grande forme. Trop d'alcool et trop de larmes. Ses paupières étaient irritées, sa gorge en feu.


    Elle enfila son peignoir et noua la ceinture. Cédant à l'habitude, elle nettoya la baignoire, suspendit sa serviette, puis la reprit et la jeta dans le panier de linge sale, comme sa mère qui avait toujours eu peur de la moisissure.


    Serena s'était efforcée de suivre l'exemple maternel, de se comporter en épouse et en mère parfaite. Eh bien, aujourd'hui, la perfection n'était pas au rendez-vous.


     

  


  
    Chapitre 4


     


    — Ne donne pas celle-là, dit Larry Barnett.


    Serena examina la robe du soir verte qu'elle avait sortie de la penderie, puis regarda son père assis sur le lit.


    La chambre de ses parents offrait un mélange équilibré de féminité et de virilité. Le lit à baldaquin la coiffeuse, le grand bureau, les tables de chevet avec leurs lampes à abat-jour frangés étaient en acajou. Sur les murs les fleurs jaunes du papier peint répondaient au jaune des rideaux. Sur la coiffeuse reposaient des napperons faits au crochet par sa grand-mère et un assortiment de flacons de parfum offert à Mary Barnett par ses enfants, ouverts mais rarement utilisés.


    On voyait là les traces palpables d'une vie, de cadeaux appréciés, de souvenirs chéris, d'une histoire, de moments arrachés au temps. Si un inconnu était entré dans cette pièce, il aurait pu deviner qui avait été Mary Barnett et ce à quoi elle avait accordé de l'importance.


    Rien de tel ne se voyait dans la chambre de l'homme avec qui Serena avait couché. Dans le salon non plus. Sa maison était austère, nue. Venait-il d'emménager ou bien menait-il une vie spartiate ?


    Bien sûr, les hommes qui s'intéressaient à la décoration étaient rares, mais celui-ci se contentait vraiment de très peu. Dans le salon, un canapé et deux fauteuils ne permettraient pas d'accueillir grand monde. C'était exactement l'inverse dans cette maison-ci : peu importait le nombre d'amis qui sonnaient à la porte, sa mère s'était toujours débrouillée pour trouver un siège supplémentaire et quelque chose à manger. Le réfrigérateur était plein en permanence de boissons fraîches.


    Hunter n'avait pu lui proposer que du café et un œuf à la coque. Elle avait été tentée d'accepter l'œuf, afin de discuter un moment avec lui, pour le connaître un peu mieux et garder de lui d'autres souvenirs que ceux de la nuit torride passée dans son lit. Souvenirs qui refaisaient surface...


    — Rena ?


    Elle revint brutalement à l'instant présent.


    — Où étais-tu ?


    Désarçonnée, elle sourit.


    — Tu me connais. Toujours en train de rêvasser... Tu veux garder celle-là, alors? ajouta-t-elle en désignant la robe verte qu'elle tenait.


    — Oui, elle l'a mise quand je l'ai emmenée faire une croisière pour notre vingt-cinquième anniversaire de mariage. Nous avons dansé. Nous n'avons pas assez dansé, tu sais ajouta-t-il avec regret.


    Les yeux humides, il se détourna. Larry Barnett appartenait à une génération qui ne s'abandonnait pas aux émotions. Respectant sa pudeur, Serena feignit de n'avoir rien remarqué et remit la robe dans la penderie.


    Comme sa mère était le genre de femme qui ne jetait jamais rien, Serena avait décidé de rester pour aider son père à trier au moins une partie de ses affaires.


    — Ne te gêne pas, avait dit son frère Kevin. Je ne veux rien.


    Depuis qu'il était devenu un avocat de renom, les modestes biens de la famille semblaient lui faire honte. Parfois, Serena avait envie de lui assener sur le crâne la poêle en fonte de leur mère.


    — Papa, on n'est pas obligés de tout trier cet après-midi. Je compte rester quelques semaines...


    — Et ton boulot ?


    — Je n'ai pas de commandes en ce moment.


    — Mais si tu étais là-bas, tu en aurais, répliqua-t-il.


    — Papa, si j'ai créé ma boîte, c'est pour travailler quand j'en ai envie. Je n'ai pas l'intention de devenir millionnaire.


    Elle touchait une pension de l'armée et avait placé l'assurance-vie de Steve. En vivant sans faire d'excès, elle n'avait pas de souci financier.


    — Tu aimes tellement lire que j'avais pensé que tu ouvrirais une librairie. Je peux te prêter de l'argent.


    Elle sourit. Ce n'était pas la première fois que son père lui proposait un prêt pour une chose ou une autre.


    — J'adorerais ouvrir une librairie, mais cela empiéterait sur ma liberté. On ne peut pas s'absenter quand on a un magasin qui ouvre à des heures fixes.


    — Tu pourrais revenir ici et reprendre tes études. Tu as toujours été intelligente, Rena.


    — Je sais, papa, mais je suis trop vieille pour retourner à l'école.


    — Jack l'a fait, lui. Tu l'as aidé, et il est plus vieux que toi.


    Mais Jack avait repris ses études parce qu'il avait quelque chose à prouver. Elle, non. Du moins, rien qui exige d'avoir fait des études. Elle en aurait tiré profit, bien sûr, mais elle voulait faire autre chose de ses journées.


    — Je ne veux pas passer mon temps à étudier.


    — Mais tu aimais ça...


    — Quand j'avais dix-sept ans! J'aimais aussi être majorette, faire la roue en gymnastique, me déguiser... Et je n'en ai plus envie maintenant.


    — Tu as changé, Rena.


    — Tout le monde change, papa.


    Il poussa un soupir accablé.


    — Revenons aux affaires de ta mère...


    Ouf! Serena n'était pas d'humeur à entendre critiquer ses faits et gestes. Elle sortit une autre robe, d'un bleu ravissant, et haussa les sourcils d'un air interrogateur.


    — Celle-là, tu la donnes, dit son père.


    — Ah, bon ? s'écria-t-elle, surprise.


    — C'est celle qu'elle portait lorsque le médecin lui a annoncé ce qu'elle avait, grommela-t-il d'un ton curieux.


    — Je suis désolée, papa. Chaque vêtement réveille des souvenirs douloureux. On peut faire ça un autre jour...


    — Je préfère en finir.


    — Comme tu veux.


    Elle plia la robe et la rangea dans le carton qu'elle comptait déposer à la paroisse.


    — Tu n'as pas envie de me parler du type qui t'a fait ce suçon dans le cou? demanda son père à brûle-pourpoint.


    Elle sursauta si brutalement qu'elle faillit perdre l'équilibre.


    — Non, pas particulièrement.


    Elle se retourna vers la penderie, sortit un chemisier et le lui montra. Il fit non de la tête, et elle mit le vêtement dans le carton.


    — Il est d'ici ?


    — Oui.


    — Il a un nom que je pourrais connaître?


    — Sans doute pas.


    — Dis-le-moi, on verra bien


    — Papa...


    — Je sais, je sais, tu es une femme adulte. Mais si je ne me tracasse pas pour toi, c'est pour moi que je vais m'inquiéter... Qu'est-ce que je vais faire sans ta mère?


    — Ce que j'ai fait sans Steve. Franchir un jour après l'autre.


    Il eut un sourire triste.


    — Ta mère et moi... nous avions des projets pour plus tard quand j'aurais pris ma retraite. Je suis aussi près de la retraite qu'un éleveur peut l'être. J'ai vendu mon bétail, des parcelles de ma terre... mais trop tard. Durant toute la croisière, j'ai boudé parce que je me faisais du souci pour mes foutues vaches. Je n'avais jamais pris de vacances. Elle a insisté. Notre vingt-cinquième anniversaire. Je te le dis, j'aurais dû la faire danser plus souvent! conclut-il avec un hochement de tête navré.


    Serena comprit que la séance de tri était terminée. Elle croisa les bras et s'adossa à la porte de la penderie.


    — Ça m'a déchiré le cœur de lui dire qu'elle pouvait me laisser si elle se sentait prête à partir. Moi je n'étais pas prêt du tout, mais je savais que je ne le serais jamais et qu'elle luttait de toutes ses forces pour rester encore un peu.


    Elle s'assit à côté de lui et passa un bras autour de ses épaules.


    — Je sais, papa.


    — J'aurais dû danser plus souvent avec elle, répéta-t-il.


    Il lui tapota la main de la sienne, noueuse et couturée par des années de labeur, mais encore forte.


    — Je crois que Steve t'aurait dit de le laisser partir.


    Les larmes affluèrent dans les yeux de Serena, et sa poitrine se serra. Était-ce à ceci qu'il voulait en venir? Lui offrir l'absolution pour ce qu'il devinait de la nuit précédente?


    Autrefois, c'était à sa mère qu'elle se confiait, tandis que son père passait la soirée devant la télévision avec son journal et un verre de bourbon. Avait-il été plus attentif qu'elle ne le supposait à l'époque?


    — Papa...


    — Tu dois danser plus souvent, Rena. N'attends pas d'avoir mon âge pour t'apercevoir qu'avec l'arthrite, ce n'est pas facile.


    Un petit rire lui échappa. Elle le serra contre elle.


    — Oh, papa, nous voilà dans un bel état, tous les deux!


    — C'est vrai. Emporte tous les habits de ta mère à la paroisse. Elle me reprocherait d'avoir attendu qu'ils soient démodés. Tu sais comme elle était généreuse... Bon, il est temps que j'emmène mon petit fils à la pêche, ajouta-t-il en se levant.


     


    Restée seule, Serena se remit au travail. Elle emballa tous les vêtements de sa mère, sauf la robe verte, qu'elle laissa dans la penderie afin qu'elle leur rappelle à son père et à elle, la nécessité de danser plus souvent. Cette tâche achevée, elle alla dans sa chambre, s'assit sur son lit, prit le téléphone et composa un numéro qu'elle connaissait par cœur. Deux sonneries plus tard, on répondit.


    — Allô ?


    — Bonjour, Jack.


    — Salut, beauté.


    — Je te dérange ?


    — Non. Je fais de la paperasserie. On a eu deux cambriolages de supérettes.


    — À Hopeful ?


    — Oui. Ça doit être l'œuvre d'un voyou de passage. Mais tu n'appelles pas pour discuter du travail de la police, je suppose?


    — Non. Je voulais seulement entendre une voix familière. Comment vas-tu?


    Hunter lui rappelait un peu Jack : grand, large d'épaules, teint sombre. Mais les yeux de Jack étaient bleu vif.


    — Très bien, grâce au mariage.


    — Je suis contente de l'entendre. Comment va tout le monde?


    — Très bien. Et chez toi, comment ça va?


    — Papa tient bon.


    Jack s'était toujours bien entendu avec ses parents, qui l'avaient souvent invité avec son fils à passer quelques jours dans la maison de famille au bord de la plage.


    — Maman lui manque, ajouta-t-elle.


    — C'est normal. C'était une grande dame. Si je peux faire quelque chose...


    — Tu l'as déjà fait, Jack, en venant à l'enterrement, en nous aidant à tout organiser. La famille a été très touchée.


    — J'aime beaucoup ta famille Serena. Quand rentres-tu? Jason est un peu perdu sans son copain. Il lui manque.


    — Je compte rester encore un moment. Riker aussi est un peu perdu sans Jason – et sans toi. Il a toujours vu en toi l'homme de sa vie.


    Il y eut un bref silence, puis Jack reprit :


    — Pourquoi m'as-tu appelé, Serena ?


    Elle ferma les yeux. Jack la connaissait bien, trop bien.


    — J'ai fait quelque chose... de fou hier soir. Je suis sortie.


    — Enfin !


    Elle leva les yeux au ciel. Cela faisait un moment que Jack la poussait à sortir. Un week-end sur deux, il invitait Riker à dormir chez lui, afin qu'elle ait du temps pour elle. Du temps qu'elle occupait en se plongeant dans un livre.


    — Je pensais que tu serais content de le savoir.


    — Tu n'as pas l'air enchantée. Ça ne s'est pas bien passé?


    — Ça dépend de ce que l'on entend par « bien». J'ai rencontré quelqu'un.


    — Bravo.


    Parce que c'était Jack et qu'ils avaient partagé beaucoup de choses, elle pouvait lui dire la vérité.


    — J'ai couché avec lui.


    — C'était bien ?


    — C'était super... Seigneur, j'avais oublié comme c'était bon! ajouta-t-elle avec un rire tremblant.


    — Ça fait des années que je te dis que tu es trop jeune pour dormir seule.


    — Je sais. C'est la première fois.


    — Tu vas le revoir ?


    — Je ne sais pas.


    — Qu'est-ce qui t'en empêche ?


    — Je le connais à peine. Je me pose des questions.


    — C'est pour ça que tu m'as appelé ?


    — Oui. Je ne peux pas en parler à papa, et j'ai perdu de vue tous mes amis d'ici. Tu es le seul à qui je puisse me confier.


    — Il t'a plu ?


    — Oui.


    — Alors, revois-le. Offre-toi une petite aventure.


    — Mais, Jack, je suis une mère...


    — Tu es une femme, Serena. Une femme jeune et séduisante. Vis un peu.


    — Ce n'est pas la même chose pour une femme que pour un homme, Jack.


    — Si. Aujourd'hui, c'est pareil. Amuse-toi. Tu le mérites.


    — Bon, je le ferai peut-être. Merci Jack.


    — De quoi ?


    — D'être toujours là.


    Elle raccrocha, retourna ouvrir la penderie de ses parents et caressa la robe du soir. Clore une vie n'était pas chose facile, mais le plus difficile était de ne pas clore la sienne par la même occasion. Et n'était-ce pas ce qu'elle avait fait, six ans plus tôt? Elle s'était consacrée à Riker, à Jack et à Jason. Mais quand s'était-elle occupée d'elle-même?


    Cette nuit. Cette nuit, elle s'était sentie femme, séduisante, désirée. Et puis, ce matin, elle avait fait comme son père lorsqu'il se tracassait pour ses vaches pendant ses vacances. Grands dieux! Un bel homme l'avait emmenée au lit et, au lieu de s'en réjouir, elle s'était sentie coupable.


    Jack et son père disaient la même chose : « Sors, amuse-toi. » Mais danser ne lui suffisait pas. Elle voulait se réveiller à côté d'un homme. Elle voulait plus qu'une danse ou deux. Elle voulait l'amour et la passion. Elle voulait éprouver de nouveau la joie de vivre.


     

  


  
    Chapitre 5


     


    Assis au comptoir, Hunter surveillait la porte du bar. Dès qu'il la vit entrer, son corps se détendit, comme lorsqu'il repérait sa proie et savait que sa mission allait s'achever – à la différence que, cette fois-ci il espérait n'en être qu'au début.


    Leurs regards se croisèrent. Elle n'hésita qu'une fraction de seconde avant de traverser la salle, l'air beaucoup plus décontractée que la veille, et de se glisser sur une banquette, dans un coin où la pénombre offrait un peu d'intimité.


    Les premiers boutons défaits de son chemisier blanc laissaient voir la naissance de ses seins. Son jean étroit soulignait ses hanches minces et ses longues jambes. Elle était terriblement sexy, bien qu'elle ne parut pas s'en rendre compte. Hunter comprit que s'il ne réagissait pas tout de suite, quelqu'un d'autre le devancerait


    Il fit signe au barman.


    — Un autre whisky et un margarita à la fraise. Dans un grand verre.


    Soulagé, il inspira à fond, puis relâcha lentement son souffle. Il avait parié sur le destin : Si elle revenait, il tentait sa chance. Sinon, il tournait la page.


    Toute la journée, il avait lutté pour s'empêcher de se mettre à sa recherche – il n'aurait eu aucun mal à la retrouver : repérer tel ou tel objectif faisait partie de son métier. Mais il s'était refusé à reprendre son rôle de chasseur. Il ne voulait cette femme que si l'attirance était réciproque. Sa venue ce soir permettait de croire que c'était le cas.


    Lorsque le barman revint, Hunter le paya en ajoutant un gros pourboire – le soulagement l'incitait à la générosité –, prit les verres et s'approcha de la jeune femme.


    Arrivé près de sa table, il attendit qu'elle le regarde et lui donne la permission de s'asseoir. Ce qu'elle fit, avec un charmant sourire qui lui noua le ventre et réveilla tous ses instincts protecteurs. Il posa le margarita sur la table et s'assit en face d'elle, bien qu'il eût adoré se mettre à côté d'elle et l'embrasser.


    Elle était à peine maquillée, et ses cheveux courts et blonds retombaient en boucles souples.


    — Je ne sais pas pourquoi je suis là, murmura-t-elle en regardant alternativement Hunter et le verre qu'il avait posé devant elle.


    — Moi, je sais pourquoi je suis là, dit-il en se penchant en avant. J'espérais que vous viendriez.


    — Et me voilà, fit-elle en haussant les épaules.


    — Et vous voilà.


    Elle but une gorgée et reposa son verre, lentement, comme si elle essayait de gagner du temps pour réfléchir à ce qu'elle voulait dire.


    — Vous venez souvent ici ? demanda-t-elle enfin.


    — Hier soir, c'était la première fois...


    La première fois pour beaucoup de choses. Entre autres, s'attacher à une femme en l'espace d'une nuit au point qu'elle avait hanté ses pensées toute la journée.


    — Pour moi aussi, dit-elle.


    Il hocha la tête et but.


    — Vous l'aviez deviné, non ?


    — Oui, fit-il en reposant son verre.


    — Qu'est-ce qui m'a trahie ?


    Il se frotta la mâchoire. Il s'était rasé et était allé chez le coiffeur. Les rôles s'étaient inversés. La veille, par sa tenue et son maquillage, elle avait tout fait pour attirer l'attention de quelqu'un; ce soir, il avait soigné son apparence pour attirer la sienne.


    — Vos yeux, surtout.


    — À cause du mascara ?


    — Non. Parce que vous aviez l'air d'avoir peur.


    — J'ai toujours peur.


    — Moi aussi, avoua-t-il, surpris par sa propre franchise.


    Elle écarquilla les yeux.


    — De quoi avez-vous peur ?


    — Je n'ai pas grand-chose à offrir, et vous avez l'air d'une femme qui a besoin d'un homme généreux.


    — Vous avez peur de souffrir ?


    — Plus exactement, j'ai peur de vous faire souffrir. Les relations ne sont pas mon fort.


    — Vous êtes incapable de vous lier? Ou vous ne voulez pas?


    — Un peu des deux, je pense.


    — Alors, vous êtes venu uniquement pour revivre la nuit passée?


    Éludant la question, il lui demanda :


    — Et vous ?


    — Je ne sais pas ce que je cherche.


    Tout en finissant son verre, il se dit qu'il vaudrait mieux qu'il se lève et parte avant qu'elle comprenne que, quoi qu'elle cherche, ce n'était pas lui. Il avait fait des choses qu'elle ne pourrait approuver. Cette charmante jeune femme évoluait dans un monde de tarte aux pommes et de baseball, un monde douillet que protégeaient les hommes de son espèce. Ignorant la voix de la raison il s'accorda quelques minutes de grâce. Elle l'intéressait au lit et en dehors du lit.


    — Qu'auriez-vous fait si vous ne m'aviez pas vu en entrant? demanda-t-il.


    — Je serais repartie, avoua-t-elle en rougissant. On peut donc en conclure que je savais ce que je cherchais. C'était vous. Ce qui est plutôt bizarre. Je ne sais même pas si Hunter est votre prénom ou votre nom ne famille.


    — C'est mon prénom. Et le vôtre ?


    — Serena.


    Serena. Cela lui plut.


    — Il vous va bien.


    — Mes parents seraient heureux de savoir que vous approuvez leur choix.


    Il apprécia la façon dont elle plaisantait et le ton chaleureux avec lequel elle avait évoqué ses parents.


    — J'ai remarqué que vous conduisiez un break. J'imagine que vous avez des enfants.


    — J'ai un fils. Riker. Il a neuf ans.


    — Riker? Ce n'est pas un prénom courant.


    — Son père était un mordu de Star Trek.


    À la tendresse avec laquelle elle avait utilisé le mot « mordu », on devinait qu'elle avait beaucoup aimé cet homme, qu'elle l'aimait encore énormément. Mais il ne tenait pas à en savoir plus. Il n'avait pas envie qu'elle lui raconte ce qu'elle avait vécu avec son mari, ce qu'elle ne partagerait jamais avec lui, Hunter. Un psy aurait vu dans ce refus une forme de faiblesse, d'incapacité à affronter la réalité. Eh bien, tant pis! Il ne voulait pas savoir, point final.


    — Un peu plus loin dans la rue, il y a une boîte de nuit où l'on peut danser. Ça vous tente? proposa-t-il.


    Elle laissa fuser un rire léger.


    — Une plaisanterie pour initiés? demanda-t-il, intrigué.


    — En quelque sorte. Il se trouve que j'ai eu une discussion avec mon père cet après-midi et qu'il m'a recommandé de danser plus souvent, expliqua-t-elle en souriant.


    — Il vit à Austin ?


    — Dans un ranch, sur la route de San Marcos.


    — Vous êtes une fille de la campagne, alors?


    — Oui. Quand j'étais enfant, Austin était encore une ville de taille moyenne. Quand je suis revenue, je l'ai à peine reconnue et je me suis perdue en suivant la 183. Tout avait tellement changé!


    — Vous ne vivez pas ici ?


    — Non, j'habite à Hopeful C'est une petite ville près de Houston. Peu de gens en ont entendu parler.


    Elle joua avec son verre une seconde, puis regarda de nouveau Hunter.


    — Ma mère est morte il y a deux semaines, reprit-elle. Je prolonge mon séjour pour aider mon père à surmonter le choc, à reprendre sa vie. Je ne suis là que pour quelques semaines.


    Elle lui jetait un filet de sécurité : il pouvait continuer à la voir sans craindre qu'elle attende de lui plus qu'il n'avait à offrir. Leur relation – un mot qu'il n'avait jamais utilisé en ce qui concernait les femmes – s'achèverait d'elle-même. Elle regagnerait sa petite ville, reprendrait ses occupations habituelles, et lui partirait en mission. C'était merveilleux. Il avait espéré passer une nuit de plus avec elle, et voilà qu'elle lui en proposait plusieurs. Sans remords. Elle n'exigeait rien. Et, au lit, elle était sensationnelle. La prochaine fois, cependant, il ferait en sorte qu'elle se rende compte qu'elle était dans ses bras, et non dans ceux de son mari défunt.


    — Je suis désolé que vous ayez perdu votre mère.


    — Merci. La nuit dernière, pendant un moment, j'ai oublié d'être triste.


    — Cela pourrait recommencer, dit-il en lui prenant la main. Vous voulez aller danser?


    Son sourire de gratitude émut Hunter.


    — Vous me donnez une minute pour finir mon verre?


    Il hocha la tête. Pour un peu il aurait promis de lui donner tout ce qu'elle voulait. Ç'eût été ridicule, et partiellement faux. Il avait peu à donner, et pour une brève période. D'ici à quelques semaines, il devrait partir en mission et, malgré son expérience et sa prudence il y avait toujours la possibilité qu'il n'en revienne pas. Cette femme n'avait vraiment pas besoin de perdre quelqu'un d'autre. Mais, entre-temps, il serait généreux. Et il veillerait à ce que la séparation ne la fasse pas souffrir.


     


    Serena avait moins bu que la veille aussi comprit-elle ce qui l'avait séduite chez cet homme. C'étaient ses yeux. Ils avaient la couleur du chocolat, des glaces onctueuses qu'elle s'offrait parfois. Ils la regardaient avec une intensité qui lui donnait l'impression d'être un élément essentiel de sa vie.


    Visiblement, il n'avait guère l'habitude de papoter. Elle était néanmoins convaincue qu'en se donnant un peu de mal, elle parviendrait à le faire s'ouvrir un peu... Mais le voulait-elle vraiment? Plus elle en saurait sur lui, plus elle s'attacherait. Or, elle vivait à quatre heures de route d'Austin. Ce n'était pas le bout du monde, bien sûr, mais elle n'avait pas oublié à quel point elle avait souffert d'être séparée de Steve lorsqu'il avait été envoyé à l'étranger.


    « Ce qui ne vous tue pas vous rend plus fort », disait-on. Exact. Elle était devenue plus forte. Elle avait appris à prendre des décisions seule, à se fier à son propre jugement, à être indépendante.


    Et elle continuait à apprendre, ces deux derniers jours le prouvaient. Ainsi, jamais auparavant elle n'aurait osé sortir pour retrouver un homme qui l'intriguait plus qu'aucun autre ne l'avait fait. Pas même Jack, alors qu'elle avait cru être éprise de lui.


    La voix de Jack ne déclenchait pas une cascade de frissons le long de sa colonne vertébrale. À son contact, aucune onde de chaleur ne la parcourait, et elle n'éprouvait pas cette sorte d'attente douloureuse en sa présence, tandis que tout chez cet homme qui lui faisait face la captivait.


    Ce soir Hunter l'avait attendue, comme s'il la connaissait mieux qu'elle-même et avait deviné qu'elle viendrait. Enhardie par sa propre témérité, elle se dit qu'en faisant un peu mieux connaissance avec lui, elle s'ôterait le remords de coucher avec un inconnu.


    Il avait le visage buriné et la peau tannée d'un homme dont les occupations se déroulaient essentiellement dehors. Ses mains étaient rugueuses, ses épaules larges, et sa chemise bleu marine soulignait ses muscles comme une seconde peau. Aucune once de graisse n'était visible. Ce n'était manifestement ni un employé de bureau ni un commerçant.


    Elle songea à lui proposer le jeu des vingt questions, mais elle craignit qu'il ne triche et ne fournisse que des réponses sèches et frustrantes. Mieux valait laisser leur relation évoluer naturellement. Il lui confierait ce qu'il voudrait, quand il le voudrait, et elle ferait de même.


    — Je me suis mariée à la sortie du lycée, dit-elle tout à trac. Et je n'avais pas encore dix-huit ans quand mon fils est né. Tout ça pour vous dire que le flirt, la drague, les aventures échevelées, je n'y connais rien.


    — Voilà qui m'étonne.


    — Non. Vous n'avez pas été dupe. Pas une seconde.


    — Soyez vous-même, c'est tout, répliqua-t-il en haussant les épaules.


    Etre elle-même, c'était paresser dans un bain chaud avec un roman. Mais cela ne lui suffisait plus. À présent, elle voulait découvrir ce qu'un homme avait à lui offrir... et ce qu'elle avait à lui donner. Mais Hunter ne serait-il pas déçu?


    — Écoutez, Serena, reprit-il, je n'attends rien de spécial. Si cette soirée ressemble à celle d'hier, tant mieux. Sinon, pas de problème. Je suis content d'être avec vous.


    — Vous n'êtes pas exigeant.


    Il sourit.


    — Et vous, vous êtes...


    — Je ne cherche pas les compliments, coupa-t-elle vivement. Je me vois en veuve, en maman... et rien de cela n'est particulièrement sexy.


    — Bon sang, vous n'avez pas donc pas de miroir?


    Sa repartie la stupéfia. Sexy, elle? Elle ne s'était jamais vue ainsi, mais plutôt en mère de famille débordée qui courait du terrain de foot au local des scouts en passant par l'école ou en femme d'affaires trop occupée à vendre ses produits pour se vendre elle-même. Pourtant, elle était là, avec un homme qui l'avait attendue, elle, au lieu de jeter son dévolu sur n'importe laquelle des jeunes femmes présentes dans ce bar.


    — Merci, marmonna-t-elle.


    Le sourire de Hunter s'effaça.


    — Honnêtement, vous ne vous rendez pas compte de votre séduction?


    — Non.


    Tout en soutenant le regard de Serena, il porta sa main à ses lèvres et y déposa un baiser.


    — Faites-moi confiance. Je ne m'intéresse qu'aux jolies femmes.


    — C'est ce que vous m'avez dit hier soir?


    — Je ne sais plus de quoi nous avons parlé. Mais j'ai sans doute dit quelque chose du genre « Vos yeux ne vous font pas mal? Parce que, moi, ils me tuent ».


    Elle secoua la tête en riant.


    — Vous n'avez sûrement pas dit un truc aussi ringard.


    — Vous croyez ?


    Elle acquiesça. Des souvenirs lui revinrent, comme un collage d'instants particuliers.


    — Vous m'avez demandé si j'états seule, si je voulais de la compagnie. Il y avait longtemps que je luttais contre la solitude et, la nuit dernière, elle m'a rattrapée. Mais vous m'avez fait sourire, ce qui ne m'était pas arrivé depuis une éternité.


    — Ce n'est pas la seule chose que j'ai faite, dit-il d'un ton satisfait.


    Non, il ne s'était pas contenté de la faire sourire. Il l'avait fait frémir de plaisir, crier de volupté.


    — Non, ce n'est pas la seule chose que vous avez faite, murmura-t-elle en regrettant de ne pouvoir aborder le sujet avec autant de naturel que lui.


    Il embrassa de nouveau ses doigts.


    — C'était réciproque.


    — Le sourire ?


    — Tout... Finissez votre verre. Tenir votre main ne me suffit plus. Une piste de danse devrait nous permettre de nous rapprocher.


    — Allons-y ! dit-elle en repoussant son verre.


     


    L'air moite de la nuit les accueillit. L'été était bien là, et pour longtemps. Elle avait toujours trouvé Austin trop humide, mais à présent, cette humidité lui semblait très supportable.


    Ils entrèrent dans le club, main dans la main, et se frayèrent un chemin en direction de la piste de danse. Là, Hunter prit Serena dans ses bras et l'étreignit. Elle noua les doigts sur sa nuque et posa la joue sur son épaule. Leurs corps se reconnurent, et elle retrouva aussitôt le sentiment de réconfort qu'elle avait éprouvé la veille. C'était ce dont elle avait besoin, autant que du plaisir physique. Elle se sentait bien, à l'abri, dans cette sorte de cocon qu'il avait tissé autour d'elle dès qu'il s'était approché de sa table la veille.


    — Vous voulez un peu de compagnie? avait-il demandé.


    Et elle, en vraie femme libérée habituée à traîner dans les bars... s'était contentée d'acquiescer de la tête. Son sourire chaleureux, sincère l'avait rassurée. Ses yeux sombres l'avaient retenue captive. La force qui émanait de lui n'avait rien de menaçant.


    — Qu'est-ce qu'une gentille fille comme vous fait dans un endroit pareil? avait-il demandé.


    — Elle essaie de ne pas être gentille, avait répondu Serena.


    Il avait ri, et une connivence s'était aussitôt établie entre eux.


    — Je peux vous y aider, avait-il déclaré.


    Elle l'avait pris au mot. Grâce à lui, elle s'était sentie séduisante, désirable. Jeunesse et insouciance étaient revenues. Et, très vite, le désir. Elle avait eu envie de le toucher, de l'embrasser, de le goûter. Mais au-delà de cette attirance physique indéniable, il y avait autre chose.


    Ce soir, il procédait de la même façon. Il lui donnait du temps. Du temps pour tâter l'eau avant d'y plonger. Du temps pour envisager sans gêne le voyage que leurs corps voulaient entreprendre. Du temps pour permettre à son cœur d'être de la partie – ou bien pour le protéger, s'il le fallait.


    Cela faisait six ans qu'elle protégeait son cœur et s'enfonçait dans une torpeur chaste et ennuyeuse. Elle en était lasse.


    Avec ses regards intenses, ses caresses sensuelles, ses approches lentes, Hunter ressuscitait tout ce que Steve avait emporté en mourant – les rêves d'une jeune fille, la joie de vivre, l'appétit. À la mort de son mari, elle était brusquement devenue une vieille femme et avait enterré sa féminité pour se consacrer entièrement à son rôle de mère.


    En une nuit, Hunter avait réveillé ce qui sommeillait en elle. Plus important, il lui avait fait prendre conscience qu'elle avait nié ses propres besoins pendant trop longtemps. Il était largement temps de tourner la page. Steve ne reviendrait pas. Mais tourner la page était douloureux, parce qu'elle y voyait une forme ultime d'abandon.


    En entretenant la mémoire de son mari défunt pour son fils, elle le maintenait vivant pour elle même. Riker avait besoin qu'elle incarne les deux parents. Mais elle en avait assez d'être seule, assez de compter sur Jack pour faire office d'homme de sa vie. Il lui fallait un homme de chair chaude, de sang brûlant, de baisers passionnés.


    — Ça va ?


    La voix grave de Hunter résonna à son oreille. Ses mains, plaquées sur ses reins, la pressèrent un peu plus contre lui. Elle rejeta la tête en arrière et le regarda dans les yeux en souriant.


    — Cela fait une éternité que je n'ai pas dansé. Steve n'aimait pas trop ça.


    Ce n'était pas la bonne chose à dire. Elle le devina immédiatement. Les épaules ne Hanter se crispèrent et il parut s'éloigner, sans pourtant s'écarter. Qu'aurait-elle éprouvé s'il avait répondu : « Ah, oui ? Tiens, Louise n'aimait pas ça non plus »?


    — Pardon, murmura-t-elle. Je ne pensais pas à...


    — Ne vous en faites pas.


    Il ramena la tête de Serena sur son épaule. La sensation de plénitude l'envahit de nouveau. «Laisse les fantômes et le passé derrière toi», songea-t-elle tandis qu'ils dansaient au rythme d'une chanson triste. Les paroles racontaient l'histoire d'un homme qui n'avait apprécié sa femme que lorsqu'elle s'était éprise d'un autre. Elle aurait pu écrire celle d'une femme qui bousillait consciencieusement ses chances par excès de méfiance.


    Hunter était un bon amant. Mais voudrait-il être plus que cela? Pouvait-elle se lier à un homme qui refusait tout engagement? N'ayant eu qu'un homme dans sa vie, et ce depuis l'âge de quatorze ans, elle manquait d'expérience. En particulier, elle ignorait ce que c'était que d'aimer sans retour.


    La chanson s'acheva. Sans ôter son bras de la taille de Serena, Hunter la guida vers une table libre et tira une chaise pour elle.


    — Je vais chercher à boire


    La foule l'engloutit. Elle reporta son attention sur les couples qui continuaient à danser. Cela faisait longtemps qu'elle ne s'était pas sentie membre d'un couple, qu'elle n'avait pas eu droit à l'attention exclusive d'un homme. Elle avait oublié à quel point c'était agréable – qu'on lui ouvre la porte, qu'on lui tire sa chaise, qu'on aille lui chercher à boire.


    Comme elle promenait son regard sur la foule, elle s'aperçut qu'aucun homme ne lui plaisait, à part Hunter. Elle avait hâte qu'il revienne.


    Une ombre s'arrêta devant elle. Elle leva les yeux et comprit qu'elle avait souri trop vite. L'homme était élancé et grand, mais ce n'était pas Hunter.


    — Hé, poupée, qu'est-ce qu'une jolie petite dame comme toi fait toute seule alors qu'il y a de la musique pour danser?


    La voix pâteuse de l'homme la mit mal à l'aise. Elle avait l'habitude de la foule des terrains de jeux, des parcs, des supermarchés, pas de celle des boîtes de nuit. Sa hâte de voir revenir Hunter s'accrut. Elle jeta un coup d'œil derrière elle.


    — Hé, mignonne, j'te cause.


    Il lui prit le bras. Elle se dégagea nerveusement.


    — Je ne suis pas seule.


    Il lui adressa un sourire en coin.


    — Deux chaises, une de libre. T'es seule pour le moment. Allez, viens danser.


    Il se pencha, comme pour l'agripper de nouveau. Elle leva la main pour le repousser.


    — Je suis désolée, mais ça ne m'intéresse pas.


    — Comment tu le sais si t'essaies pas? Allez, viens. Sois sympa et amusons-nous.


    — La dame n'y tient pas, intervint une voix autoritaire.


    Deux verres apparurent sur la table, et le corps de Hunter s'interposa entre Serena et l'importun.


    — Ça regarde qu'elle et moi, protesta celui-ci.


    — Plus maintenant.


    — Je veux juste une danse.


    — Si tu insistes, ce que tu vas avoir, ce sont des problèmes.


    L'homme leva les mains en signe de capitulation.


    — Très bien, très bien...


    Il pivota, et son poing jaillit brusquement. Serena n'eut pas le temps d'avertir Hunter. Mais il avait déjà repoussé l'individu contre le mur et maintenait un de ses bras replié dans son dos, si haut qu'elle craignit qu'il ne lui déboîte l'épaule. Jamais elle n'avait vu quelqu'un réagir aussi vite, ni avec autant de force contrôlée. Les mots qu'échangeaient les deux hommes n'étaient plus audibles. Les yeux exorbités l'inconnu hocha la tête. Hunter recula, et l'homme s'approcha de Serena, son chapeau à la main, ce qui lui ôtait un bon nombre de centimètres.


    — Toutes mes excuses madame. J'voulais pas vous offenser. Passez une bonne soirée.


    Il s'éloigna, et Hunter s'assit.


    — Désolé que vous ayez eu à subir ça, dit-il.


    — Ne vous inquiétez pas, ça va.


    Se faire harceler n'était pas agréable, mais la réaction de Hunter l'avait impressionnée. Elle posa la main sur la sienne.


    — C'était cela que je craignais, hier soir, quand j'étais seule. Que lui avez-vous dit?


    — Je ne peux pas le répéter devant une dame.


    — Donnez-moi une idée.


    — Que s'il insistait une demi-seconde de plus, il entendrait un os se briser.


    — Vous l'auriez fait ?


    — Non. Avec les ivrognes, la menace suffit.


    — Mais vous auriez pu le faire.


    — Bien sûr.


    Il retourna sa main et referma ses doigts sur ceux de Serena.


    — Mais je n'aurais pas aimé le faire, acheva-t-il.


    — Quel est votre métier ?


    — En ce moment, je suis entre deux boulots.


    Il avait dit cela d'un ton léger sans honte ni gêne, mais elle savait que le chômage n'était pas un état confortable. Un homme avait beau être sûr de lui, se retrouver sans travail avait de quoi entamer son amour-propre.


    — Je suis désolée. C'est cette fichue récession économique. Je connais beaucoup de gens qui ont été licenciés. S'il y a quelque chose que je peux faire...


    Il posa un doigt sur les lèvres de Serena.


    — Oui, vous pouvez éviter de vous tracasser, boire votre verre et danser avec moi.


    — Voilà qui me semble un bon plan.


    — Parlez-moi de votre fils, dit-il avec un intérêt non simulé.


    — C'est mon sujet préféré.


    — Je l'avais deviné.


    — Vous avez l'air doué pour deviner les choses.


    — Je sais décrypter le langage des corps.


    Serena n'en doutait pas. La nuit précédente le lui avait prouvé.


    — Les gens communiquent plus avec leurs expressions qu'avec les mots, ajouta-t-il. Lorsque vous avez parlé de Riker, votre visage s'est éclairé.


    — Il est ma fierté et ma joie. C'est un gentil petit garçon, je ne lui reproche que de vouloir grandir trop vite.


    — Tous les enfants veulent grandir trop vite.


    — C'était votre cas ?


    Il hocha la tête.


    — J'avais dix-sept ans quand je suis entré dans l'armée. Je me prenais pour un dur, mais j'ai découvert que j'avais encore de grands progrès à faire.


    — Vous étiez un dur tout à l'heure – avec ce cow-boy à la manque.


    — Je ne supporte pas les brutes. Surtout les brutes ivres.


    — Vous avez été le petit garçon maigrichon que les plus grands embêtaient ?


    — À un moment ou à un autre de la vie, on est tous le gamin que d'autres embêtent.


    — Vous le pensez vraiment ?


    — Bien sûr. Et alors, on a le choix entre trois possibilités : devenir une brute soi-même résister à l'agresseur ou tendre l'autre joue.


    — On dirait une métaphore de la vie.


    — Boire me pousse à la philosophie de bazar, admit-il avec un petit sourire.


    — Ce n'est pas si idiot que ça.


    Le visage de Hunter reprit son sérieux. Il se pencha vers elle et lui caressa le bras. Des frissons chauds parcoururent la peau de Serena.


    — Vous, ça vous détend de boire, dit-il.


    — Je préférerais ne pas boire ce soir autant qu'hier...


    — Je vais vous aider à vous détendre. Sans boire autant. Je suis doué pour ça.


    Oh, plus que doué.


    — Allons danser, reprit-il en se levant et en lui tendant la main.


    Il la ramena sur la piste pour un slow très lent. Leurs corps s'ajustèrent parfaitement, comme si chaque courbe, chaque creux avait été conçu pour s'emboîter.


    Comme une chanson plus rapide succédait au slow, ils revinrent à leur table, commandèrent d'autres consommations et savourèrent simplement le fait que ce soir en tout cas, aucun d'eux ne souffrait de solitude. La musique ralentit, et ils regagnèrent la piste de danse. Lorsque toutes les lampes s'allumèrent, signalant la fermeture de l'établissement, ils sortirent.


    — Où êtes-vous garée ? demanda-t-il.


    — Là.


    Le doute assaillit Serena. Elle ignorait le protocole. Devait-elle monter dans son break et le suivre? Lui annoncer qu'elle allait le suivre? Et s'il ne voulait pas d'elle cette nuit? Si cette soirée paisible lui suffisait? Elle se retourna et le regarda.


    — Eh bien...


    Il prit son visage entre ses mains et pencha la tête vers elle. L'incendie se déclencha immédiatement. Des étincelles fusèrent, aussi brillantes qu'un feu d'artifice du 4 Juillet. La langue de Hunter s'introduisit dans sa bouche, tandis que ses pouces caressaient les commissures de ses lèvres. En sentant ses jambes trembler, elle se demanda où elle allait trouver la force d'appuyer sur l'accélérateur et le frein.


    Il interrompit le baiser aussi brusquement qu'il l'avait commencé et, le souffle cour, appuya son front contre celui de Serena.


    — Tu montes dans ma Jeep ou tu me suis?


    — Je te suis.


     

  


  
    Chapitre 6


     


    Serena s'appliqua à mémoriser la route qu'ils suivaient. Au bout de plusieurs kilomètres en pleine campagne, Hunter tourna et emprunta un chemin bordé d'arbres. Elle reconnut la maison. Cette fois-ci rentrer au petit matin ne serait pas un problème : elle avait prévenu son père. Hunter avait laissé la lampe du porche allumée. Elle s'arrêta à côté de la Jeep et se demanda si elle n'aurait pas dû prendre un margarita de plus, histoire de retrouver l'insouciance de la veille.


    Elle ouvrit sa portière. La main tendue de Hunter, qui s'était précipité pour l'aider à descendre la troubla. Elle retrouva ses appréhensions de vraie fille de la campagne, gauche et abreuvée de sermons méthodistes.


    — Ça va? demanda-t-il en l'enlaçant.


    Elle réprima un rire nerveux.


    — Comment fais-tu pour lire en moi?


    — Tu es facile à déchiffrer. Si tu ne veux pas...


    — Si, si.


    — Très bien.


    Ils montèrent, enlacés, les marches du porche. Il ne la lâcha que pour introduire sa clé dans la serrure et pousser la porte. La lampe du porche et le clair de lune que ne voilait aucun rideau permettaient de distinguer les meubles. Elle entendit la porte se refermer et se retourna. Les bras de Hunter l'étreignirent, et ses lèvres avides s'emparèrent de sa bouche. Elle lâcha son sac, noua les mains sur sa nuque et se débarrassa de ses chaussures, ce qui la rendit plus petite mais ne rompit pas leur étreinte.


    Il la fit reculer vers l'escalier et, la bouche errant sur la gorge de Serena, il tira sur son chemisier pour l'ôter de son jean.


    — Pas de suçon, s'il te plaît, chuchota-t-elle.


    — Comment ?


    — Pas de marque.


    La langue de Hunter remplaça ses lèvres, lécha sa peau, plongea dans son décolleté. Puis il défit les boutons de son chemisier tandis qu'elle s'attaquait aux siens avec la même ardeur. Les deux chemises tombèrent à terre. Il fit glisser une bretelle de son soutien-gorge et embrassa la chair découverte, puis la naissance de ses seins. Son souffle chaud caressait la peau nue de Serena, qui sentait des frissons voluptueux parcourir sa colonne vertébrale.


    Lorsque la langue de Hunter dessina des cercles sur la dentelle de son soutien-gorge, déclenchant en elle des sensations plus érotiques que si elle avait été nue, elle gémit et s'accrocha à lui, de peur de s'effondrer. Il libéra un sein qu'il se mit à lécher, tout en détachant l'agrafe du soutien-gorge, qui rejoignit aussitôt les chemises.


    Il glissa ensuite un bras sous les genoux de Serena, la souleva et grimpa rapidement l'escalier. À peine arrivé dans la chambre il la déposa à terre, s'agenouilla devant elle, ouvrit son jean et le fit glisser sur ses jambes. Sa bouche se plaqua sur son bas-ventre le caressa de la langue. Cela dura quelques secondes frénétiques, puis, soudain, il s'interrompit, l'allongea sur le lit, lui écarta doucement les cuisses...


    — Je ne peux pas, s'écria-t-elle en resserrant les jambes.


    Il s'immobilisa, le souffle rauque. Ses mains tremblaient sur les cuisses de Serena.


    — Écoute, si c'est trop intime je peux...


    — Non, ce n'est pas ça.


    Trop intime? Elle avait déjà couché avec lui bon sang! Comment pouvait-on être plus intimes?


    — Je suis désolée, dit-elle. Je ne peux pas.


    Elle se leva si brusquement qu'elle dut prendre appui sur les épaules de Hunter pour ne pas tomber.


    — Pardon. Je dois rentrer.


    Il la retint par la main et, pour la première fois, elle eut peur.


    — J'allais trop vite ? demanda-t-il.


    Non, elle n'avait pas à avoir peur. Au ton de Hunter, elle comprit qu'il cherchait sincèrement à savoir ce qui lui avait déplu. Elle eut honte de son attitude de vierge effarouchée.


    — Ce n'est pas toi. C'est moi... Coucher comme ça, juste pour le sexe... je n'en suis pas capable. Je pensais pouvoir le faire, mais je me suis trompée. La nuit dernière a pu te faire croire que j'étais une femme libérée, mais c'est faux. Je suis complètement démodée. Je ne connais même pas ton nom de famille.


    — Fletcher. Hunter Fletcher. Et toi?


    Elle distingua dans la pénombre son petit sourire triste et eut envie de pleurer.


    — Serena Hamilton.


    Avec un soupir, il se redressa et s'assit au bord du lit.


    — Et si on s'allongeait juste pour que je te tienne dans mes bras? Quelques minutes seulement? Tu pourrais?


    La modestie de sa requête émut Serena. Cet homme était décidément trop gentil.


    — Tu garderas ton jean ?


    — Oui.


    — Tu dois me prendre pour une cinglée.


    — Non. En fait, je ne suis pas étonné...


    — Ah, bon ?


    — Ce qui m'a surpris, c'est que tu me suives.


    — Je n'aurais pas dû.


    — Je suis content que tu l'aies fait... viens, fit-il en se rallongeant.


    Elle hésita. C'était idiot, mais elle avait envie de descendre chercher son chemisier.


    — Tu peux prendre une de mes chemises dans la commode, si tu veux.


    — Comment se fait-il que tu devines toujours ce que je pense?


    — Je te l'ai dit. Tu es facile à déchiffrer.


    — Mais il fait sombre. Tu ne peux distinguer mon expression.


    — J'ai passé beaucoup de temps dans l'obscurité, à essayer d'évaluer ce qui m'entourait. Viens.


    — Qu'est-ce que tu veux dire?


    — C'est sans importance. Viens, insista-t-il.


    Elle s'assit prudemment, puis, les bras croisés sur sa poitrine – pour se protéger, se coucha sur le côté, face à lui. Il ne tenta pas de l'étreindre.


    — Tu es le deuxième homme avec qui j'ai couché, dit-elle en soupirant.


    Il plongea les doigts dans ses cheveux.


    — J'ai perdu le compte des femmes avec qui j'ai couché.


    — Ça ne m'aide pas à me sentir moins nulle.


    — Tu es la première que j'ai invitée deux fois de suite.


    Trois choses traversèrent l'esprit de Serena : elle avait eu droit à un traitement de faveur, ce qu'il disait était triste, et il n'était peut-être pas un partenaire sans danger du point de vue de la santé.


    — Tu as utilisé un préservatif, hier?


    — Oui. Tu n'as pas à t'inquiéter Je n'ai pas de maladies. Je suis très sélectif quant aux femmes que je fréquente.


    — Pas tant que ça, si tu ne passes qu'une nuit avec elles.


    Elle le vit sourire. Finalement c'était une bonne chose qu'il n'y ait pas de rideaux.


    — Tu n'es pas jalouse, quand même?


    — Non, bien sûr.


    Jalouse n'était pas le mot juste Elle était déçue. Si elle n'était pas venue ce soir, il aurait dragué quelqu'un d'autre. Ou bien, pire encore, s'était-il rabattu sur elle ces deux soirs-là, faute de mieux?


    — Tu as été marié ? demanda-t-elle.


    — Non.


    — Fiancé ?


    — Non plus.


    — Tu as eu une liaison durable ?


    — Non. Il t'en reste dix-sept.


    — Comment ?


    — Je pensais que nous jouions au jeu des vingt questions. Tu as gaspillé les trois premières. Puisque je t'ai dit que tu étais la seule femme que j'aie invitée deux fois de suite, tu connaissais déjà les réponses à ces questions.


    — Je ne pensais pas que tu parlais sérieusement.


    — J'étais sérieux, affirma-t-il en embrassant son front, son nez, son menton.


    — Pourquoi n'es-tu pas contrarié que je me sois dérobée? D'autres me traiteraient d'allumeuse...


    — En fait, je suis soulagé.


    — Je n'aurais pas cru qu'un homme puisse être content qu'on refuse de coucher avec lui.


    — Je n'ai pas dit que j'étais content de ne pas coucher avec toi. Je suis content que tu ne sois pas une fille facile. Mais, si nous faisons l'amour une autre fois, j'aimerais bien qu'il n'y ait pas de fantôme entre nous. Je n'avais pas compris que tu n'étais pas avec moi, hier, jusqu'à ce que tu cries le nom d'un autre homme. Et ce soir, j'ignore si tu es avec moi. Ça me fait mal.


    Le cœur de Serena se serra. Elle avait appelé Steve! Quelle injustice pour Hunter! Le plus ahurissant était qu'il ait voulu d'elle de nouveau.


    — J'ai envie d'être avec toi.


    — Mais tu ne l'es pas.


    — Pas à cent pour cent, c'est vrai, avoua-t-elle. Cela ne tient pas à Steve, mais au fait que je ne te connais pas. Et pourtant, tu m'attires terriblement.


    Il caressa sa joue du bout des doigts.


    — C'est réciproque.


    — Quel baratineur !


    Le rire de Hunter fit vibrer le lit. Il n'avait pas l'air d'être homme à rire souvent, mais ce son était délicieux.


    — Je ne suis pas doué pour le baratin, protesta-t-il. Mes paroles sont toujours sincères.


    — Alors, qu'allons-nous faire de cette attirance? demanda-t-elle.


    — Dans l'immédiat, tu vas t'habiller et je te raccompagnerai chez toi.


    — Tu n'as pas à me ramener, j'ai ma voiture, lui rappela-t-elle.


    — Je sais, mais je vais te suivre pour m'assurer que tu rentres sans problèmes.


    Cela la toucha. Il s'écarta.


    — Tu veux que j'aille te chercher tes vêtements? demanda-t-il.


    — Non. Je descends.


    — Allume si tu veux.


    — Non, merci.


    — Je te rejoins dans deux minutes, dit-il, comprenant qu'elle désirait s'habiller seule.


    Elle trouva son soutien-gorge et son chemisier sur le sol. Elle glissa le premier dans une des poches de son jean et enfila le second, puis s'approcha de la fenêtre. A travers les arbres, elle pouvait voir la lune se refléter sur le lac. Elle n'aurait pas dû suivre Hunter et, pourtant, elle ne le regrettait pas. La soirée n'avait pas été inutile.


    Elle en savait un peu plus sur Hunter, et lui savait à présent que la sexualité n'était pas pour elle un jeu anodin – quoi qu'elle ait fait la nuit précédente. Pourquoi cela avait-il été aussi facile de tomber amoureuse à quatorze ans? À la réflexion, tout lui paraissait facile à l'époque – sauf les maths. À présent, elle pesait le pour et le contre de chaque décision, tentait d'en évaluer les éventuelles conséquences et doutait toujours d'avoir fait le bon choix. Qu'y avait-il d'amusant dans cette façon de vivre?


    Alertée par un bruit de pas, elle se retourna. Hunter avait mis une chemise propre. Celle qu'il portait avant était pliée et posée sur le canapé.


    — Il n'est pas trop tard pour changer d'avis, dit-il en indiquant du menton l'escalier. Pour rester.


    C'était tentant. Mais rester n'offrait qu'une solution temporaire à son problème.


    Elle s'approcha de lui, se hissa sur la pointe des pieds et l'embrassa, avec juste une pointe de passion. Non pas pour entamer une scène de séduction mais pour qu'il sache qu'elle ne regrettait pas cette soirée.


    — Merci pour ce soir. Mais il vaut mieux que je m'en aille.


     


    Il la suivit jusque chez elle et poussa la galanterie jusqu'à la raccompagner dans la véranda, comme s'ils revenaient d'un rendez-vous en bonne et due forme.


    Debout sous la lampe, elle s'étonna de trouver cet instant plus gênant que ceux qui avaient précédé. Comment Hunter allait-il mettre un point final à cette soirée? Avec une caresse, un baiser?


    — Bonne nuit, dit-il en s'apprêtant à redescendre les marches.


    — Tu aimes pêcher? demanda-t-elle dans un sursaut d'audace.


    — Comment ?


    — Mon père a un étang très poissonneux. Maintenant que tu connais le chemin, est-ce que ça te plairait de venir pique-niquer et pêcher demain?


    — À quelle heure ?


    — Midi.


    Il revint auprès d'elle et lui donna un tendre baiser qui la fit douter d'avoir eu raison de le repousser.


    Mais, même si son baiser l'émouvait, il ne l'empêchait pas de penser. Il lui fallait plus que des baisers, il lui fallait la perspective d'une relation. Il s'écarta, caressa du pouce les lèvres de Serena et dit :


    — À demain.


    Puis la nuit l'engloutit, comme s'il n'avait jamais été là.


     

  


  
    Chapitre 7


     


    Des coups de feu retentirent, suivis de cris. Malgré l'obscurité, il vit le visage barbouillé de suie du soldat qui s'efforçait d'être courageux face à la mort. Une autre rafale de détonation réveilla Hunter. Trempé de sueur, il se redressa et attendit que les battements de son cœur se calment.


    De gros nuages orageux masquaient la lune et les étoiles. Que penser d'un homme que l'obscurité totale empêchait de dormir?


    Il savait bien qu'il n'avait rien à craindre de l'obscurité. Mais, enfant, il était terrifié chaque fois que son père, lassé d'avoir à s'occuper de lui, l'enfermait dans un cagibi. À ce moment-là, n'importe quel placard faisait l'affaire – celui du couloir, celui de la chambre de Hunter, celui de ses parents. Le pire étant le dernier car, enfermé là, le garçon entendait tout sans rien pouvoir faire : les coups de poing que son père donnait à sa mère, les cris de celle-ci, le grincement des ressorts du sommier.


    Mais ces bruits n'avaient jamais été aussi horribles que le silence qui les avait suivis une nuit. Plus de cris, plus de coups. Pendant un long moment, il n'avait rien entendu, jusqu'à ce que son père se mette à sangloter.


    Un policier avait libéré Hunter, qui n'avait appris la vérité que quelques années plus tard : ses parents étaient alcooliques et drogués. Lors d'une crise particulièrement violente, son père avait tué sa mère. Ensuite, Hunter était passé d'un foyer d'accueil à un autre, jusqu'à ses dix-sept ans, âge auquel il s'était engagé dans l'armée. Ses états de service lui avaient valu d'être remarqué par la CIA, qui l'avait recruté.


    Sa peau basanée lui permettait de s'infiltrer dans des cellules de terroristes, soit pour rassembler des informations, soit pour neutraliser une menace. Les membres de son équipe et lui se faufilaient dans des lieux interdits, menaient à bien leur mission et repartaient aussi vite. Aucun journal n'en parlait. On ne les interviewait jamais. Leur rôle faisait parfois l'objet de murmures, mais n'avait été confirmé que lorsque la lutte contre le terrorisme s'était intensifiée et avait obligé la CIA à révéler l'existence de ce réseau d'espions. Hunter, lui, se voyait plus en soldat qu'en espion.


    Il repoussa le drap, se leva et se planta devant la fenêtre. Un éclair fusa, suivi d'un coup de tonnerre qui lui rappela son cauchemar – cauchemar malheureusement basé sur des faits réels : l'échec d'une mission et sa capture. Il appuya les bras sur la vitre et baissa la tête, le menton sur la poitrine, en respirant lentement. Il n'aurait pas dû ramener cette femme chez lui.


    Serena Hamilton. C'était son nom qui avait provoqué le cauchemar. Il avait connu un Steve Hamilton, un garçon qui faisait le boulot d'un homme... Mais c'était sûrement une coïncidence.


    — Tu connais Austin, mec ?


    — Non.


    — J'ai grandi dans les environs. C'est le paradis. J'ai travaillé là-bas dans un bar où on faisait les meilleurs margaritas du monde. Bon sang, comme j'aimerais en boire un tout de suite!


    Le Blaireau – le nom de code de Hunter, dû à sa capacité de se faufiler à l'intérieur d'un fief ennemi – avait été fait prisonnier, sa mission ayant capoté à cause d'une trahison. Ses ravisseurs ignoraient la clémence. Il s'était résigné à mourir dans cette cellule obscure et avait même prié pour que la mort ne se fasse pas trop attendre – alors qu'il n'était vraiment pas homme à prier.


    Au lieu de quoi, une opération de sauvetage avait été organisée. Les hommes ne connaissaient de lui que son nom de code. Ils étaient parvenus à le faire sortir de sa cellule, mais s'évader de l'enceinte du fief avait été plus difficile.


    Etait-il possible que le mari de Serena soit ce Hamilton-là – le blessé laissé aux soins de Hunter, que les mauvais traitements subis pendant sa détention empêchaient d'aider les autres à repérer un itinéraire d'évasion?


    — Les allumettes... dans ma poche, avait balbutié le jeune homme.


    Hunter avait trouvé la boîte. Hamilton l'avait serrée dans sa main en murmurant :


    — Paradis.


    Des jours plus tard, Hunter avait retrouvé les allumettes dans sa propre poche. Elles venaient d'un établissement appelé Paradise Lounge. Aucune allumette ne manquait. Pourquoi le jeune homme y tenait-il tant? À cause de la date entourée d'un cœur écrite à l'intérieur du couvercle?


    Six années s'étaient écoulées depuis cette nuit épouvantable. C'était trop pour que Serena soit encore en deuil et appelle son mari alors qu'elle se trouvait dans le lit d'un autre homme. Le nom était le même mais il s'agissait sûrement de deux personnes différentes.


    Néanmoins, il ne pouvait prendre le risque de la revoir – bien qu'il en eût très envie. En ne le voyant pas arriver le lendemain, elle se dirait qu'il avait changé d'avis et ne considérait leur histoire que comme une passade d'un soir.


    Mieux valait lui causer cette petite déception que de la laisser découvrir la vérité ultérieurement. À savoir qu'elle avait couché avec l'homme qui était responsable de la mort de son mari.


     

  


  
    Chapitre 8


     


    — M'man, tu crois que grand-père va aussi se débarrasser de ses chevaux?


    — Pas pour le moment, chéri.


    Serena ajusta la sangle, puis tapota le garrot de la jument. L'étang se trouvait à la limite de la propriété, et Riker et elle préféraient s'y rendre à cheval plutôt qu'en 4x4.


    — Il s'est débarrassé des vaches, lui rappela l'enfant.


    — Je sais, fit-elle d'un ton enjoué qui ne correspondait pas à son humeur.


    Il était 14 heures passées, et Hunter n'était toujours pas arrivé. L'idée que seule l'attirance sexuelle les avait réunis lui était odieuse. Pourtant, qu'y avait-il eu d'autre entre eux qu'une réaction chimique provoquée par un échange de regards, puis des caresses et du plaisir? Elle s'était retournée toute la nuit dans son lit en se songeant aux sensations dont elle avait privé son corps.


    Résultat, elle était de mauvaise humeur tendue et frustrée. Maudit soit ce type qui avait réveillé des désirs qu'elle pensait avoir enterrés! C'était à croire que pendant toutes ces années, ils étaient restés tapis sous la surface, à attendre qu'un inconnu les libère.


    A présent, ils cherchaient à rattraper le temps perdu. Elle avait trop chaud, puis se sentait toute molle, et chaque partie de son corps réclamait de l'attention. Ses seins, par exemple, pointaient sottement sous son t-shirt, comme en quête de baisers. C'était exaspérant.


    D'abord, pourquoi n'était-il pas là? se demanda-t-elle en tentant de se souvenir de leur dernier baiser. Que signifiait-il? Adieu ou bonne nuit?


    Fallait-il qu'elle soit bête! D'être allée dans ce bar, puis d'y être retournée. De s'être réjouie d'avoir passé une deuxième soirée en sa compagnie. De l'avoir invité ici. De s'intéresser à lui alors qu'il ne s'intéressait visiblement pas à elle.


    Elle avait préparé le pique-nique en chantonnant. Maintenant, elle avait faim. Riker aussi. La migraine menaçait. En tout cas, sa fatigue et sa mauvaise humeur prouvaient qu'elle n'était pas faite pour jouer les noctambules.


    Lorsqu'elle aurait regagné Hopeful, elle profiterait des réunions de parents d'élèves pour repérer un père célibataire. Un homme qui se couchait tôt, peu après avoir mis ses enfants au lit, pas un type qui faisait la fête jusqu'à la fermeture des boîtes de nuit. Elle était trop vieille pour ça. À peine cette idée lui eut-elle traverse l'esprit qu'elle se rendit compte qu'elle était trop jeune pour se trouver vieille.


    Elle aurait bien aimé se réfugier dans son lit. Mais elle avait promis à Riker un pique-nique et un après-midi de pêche. Et elle ne revenait jamais sur une promesse... contrairement à une certaine personne qu'elle préférait ne pas nommer. C'était d'ailleurs ce qu'elle aurait dû faire : lui cacher son nom.


    L'échange de noms avait effrayé Hunter. C'était surprenant, car il n'avait pas l'air d'un homme qui prend peur facilement. Mais il était vrai qu'il ne recherchait pas de liaison durable... Parlait-il sérieusement lorsqu'il avait affirmé ne jamais s'être intéresse deux fois de suite à la même femme? Agissait-il comme la foudre, qui ne frappait qu'une fois mais laissait de gros dégâts derrière elle?


    Elle n'avait jamais eu à essuyer de rejet. Comment les femmes parvenaient-elles à continuer à voir des hommes après s'être fait rejeter?


    Quatre fois déjà, elle avait composé le numéro de téléphone de Hunter – tous les chiffres sauf le dernier. L'appeler aurait trahi un désespoir qu'elle ne voulait pas admettre, pas même en son for intérieur. En outre, une relation ne devait pas se limiter aux rapports sexuels et, s'il excellait dans ce domaine, les autres laissaient à désirer. Ce type n'était pas fiable. Il prenait des rendez-vous et ne les respectait pas. Il était...


    — À qui tu parles, m'man ?


    — Pardon ?


    — T'arrêtes pas de ronchonner comme si t'étais fâchée. J'ai fait quelque chose de mal?


    Cette fois-ci, elle lui sourit de bon cœur en lui caressant les cheveux.


    — Oh, non, chéri. Tu n'as rien fait de mal. Je réfléchis, c'est tout. Tu es prêt?


    — Ça fait une éternité que je suis prêt.


    Riker prit les rênes de son cheval, Serena celles de sa jument, et ils firent pivoter leurs montures vers la porte de l'écurie. Vêtu d'un jean et d'une chemise grise, un homme attendait sur le seuil. Serena s'en voulut de la joie qui l'envahit, effaçant d'un coup tout ressentiment.


    — Qui c'est ? demanda Riker.


    — Un ami.


    Non, un ami aurait téléphoné pour s'excuser de son retard. Une connaissance, plutôt Quelqu'un qui se fichait d'elle et de ce qu'elle pouvait éprouver. Elle tendit ses rênes à Riker.


    — Attends-moi là.


    — Pourquoi ?


    — Parce que je te l'ai dit.


    Il leva les yeux au ciel. Serena se reprocha aussitôt cette phrase qu'enfant, elle jugeait méprisante et stupide. Arrivée devant Hunter, elle s'interdit de sourire.


    — Je ne pensais pas que tu viendrais, dit-elle d'une voix neutre.


    — Moi non plus.


    La colère de Serena prit un nouveau départ. Ainsi que sa déception.


    — Je vois, dit-elle en croisant les bras.


    — Non, tu ne vois probablement pas.


    — Alors, explique-toi.


    — Tu as dû le comprendre, les relations, ce n'est pas mon truc. Mais j'ai craint ce matin d'avoir dit des choses qui t'auraient donné une fausse impression. Je ne cherche rien de permanent...


    — Ai-je dit quoi que ce soit qui laisse entendre le contraire?


    Il écarquilla les yeux. Puis son visage s'éclaira d'un sourire.


    — Non, tu n'as rien dit de tel, mais j'ai pensé qu'une femme avec un petit...


    — Ce sont les animaux qui ont des petits. Moi, c'est un fils que j'ai.


    Le sourire de Hunter s'effaça.


    — Tu es fâchée. Voilà pourquoi je ne voulais pas venir. Si un type voit une femme plus d'une fois, elle se met à attendre, à espérer...


    — Alors, qu'est-ce qui t'a fait changer d'avis?


    — Ça a été plus fort que moi, avoua-t-il. D'ordinaire, pourtant, je me maîtrise très bien.


    — Je suis censée être flattée que tu aies perdu la bataille après deux heures de lutte?


    Il sourit de nouveau.


    — Exact. C'est la première fois que je perds.


    Flattée, elle l'était. Se découvrir irrésistible faisait une étrange impression. Mais cela ne compensait pas la conduite de Hunter.


    — Et maintenant que tu es là qu'espères-tu?


    — Je pensais que tu me gronderais un peu avant de me pardonner mon retard.


    — Je vois.


    Sans décroiser les bras, elle tourna lentement autour de lui. Il avait des fesses charmantes, remarqua-t-elle au passage.


    — Je ne vois pas de fleurs, dit-elle lorsqu'elle se retrouva face à lui.


    — Comment ?


    — D'habitude, quand un homme cherche à se faire pardonner, il apporte des fleurs. C'est parce que tu ne revois jamais une femme que tu ignores cet usage?


    — Je n'ai jamais offert de fleurs à une femme, avoua-t-il en riant.


    — Et une boîte de chocolats ?


    — Non plus.


    — A l'avenir, sache que les chocolats, ça marche très bien avec moi.


    — Tu présumes beaucoup de choses en imaginant un avenir alors que je n'ai même pas eu droit à un bonjour amical.


    — J'ai mal, Hunter. La nuit dernière, tu m'as dit que je t'ais fait mal. Aujourd'hui, c'est moi qui ai mal parce que tu te fiches de...


    — C'est faux, bon sang! C'est justement pour éviter de te blesser que je ne voulais pas venir.


    — Tu as déjà frappé une femme ?


    — Mon Dieu, non !


    — Alors, comment risques-tu de me blesser?


    — En ne t'apportant pas ce dont tu as besoin.


    — Comment sais-tu ce dont j'ai besoin? dit-elle en haussant les épaules. Je ne le sais pas moi-même. Je ne t'ai pas demandé de me faire des promesses. Je t'ai seulement proposé un pique-nique. Si tu n'en as pas envie, épargne-nous cette discussion pénible et va-t'en!


    Elle le vit déglutir.


    — Je veux rester, Serena. Et je te prie de m'excuser pour mon retard.


    Elle sentit aussitôt sa colère se volatiliser.


    — Tu aurais pu me raconter que tu avais crevé sur la route.


    — Je t'ai dit hier que j'étais toujours sincère. Je le serai aussi avec toi.


    — Quitte à me mettre en colère?


    Il hocha lentement la tête.


    — Tu me plais trop pour que je te mente.


    — Tu me plais aussi. Je suis contente que tu sois venu.


    L'expression sombre de Serena fit place à un sourire espiègle.


    — Tu sais monter à cheval ?


    Le regard de Hunter la quitta pour se poser sur Riker, qui se dandinait d'un pied sur l'autre avec impatience. Serena s'étonna qu'il ne l'ait pas déjà interrompue pour se plaindre. Sans doute attendait-il qu'elle soit moins en colère.


    — Je crois que je pourrai y arriver, dit Hunter.


    — Riker, viens là, cria Serena.


    Le petit garçon approcha avec réticence, comme si c'était le jour de la rentrée scolaire. Il avait eu sa mère pour lui tout seul pendant très longtemps. Accepterait-il de la partager le temps d'un après-midi? La seule fois où il avait laissé entendre qu'il aimerait bien avoir un père datait de l'époque où Jason et lui complotaient pour que Jack et elle se marient. À quoi pensait-elle, bon sang? Il n'était certainement pas question de mariage. Elle ignorait même si elle reverrait Hunter les jours suivants.


    Les sourcils froncés, la bouche boudeuse, l'enfant s'arrêta devant elle.


    — Riker, voici M. Fletcher. Il va venir pêcher avec nous.


    — Pourquoi ?


    — Parce que je l'ai invité.


    — Pourquoi ?


    Elle regretta de ne pas l'avoir prévenu. Elle aurait dû deviner que ce changement de programme, incluant un inconnu, le troublerait.


    — Parce que j'ai pensé que ce serait amusant d'y aller avec quelqu'un d'autre.


    — Grand-père pouvait nous accompagner.


    — Grand-père t'a emmené pécher hier.


    — Mais grand-père aime pécher. Il irait tous les jours...


    — Riker, je voulais emmener un ami, alors j'ai invité M. Fletcher à nous accompagne- D'accord?


    — D'accord, fit Riker en haussant les épaulés. Il a des enfants?


    — Je ne crois pas.


    Elle l'avait déduit des propos de Hunter. Mais que savait-elle vraiment de lui? On pouvait avoir des enfants sans être marié.


    — Tu as des enfants? s'enquit-elle.


    — Non.


    — Tu les aimes ? demanda le garçon.


    — Riker, voyons! Bien sûr qu'il aime les enfants, intervint Serena.


    Pourquoi cette question? Riker craignait-il qu'on ne l'aime pas? À moins que la présence d'un inconnu auprès de sa mère ne le mette mal à l'aise. Après tout, c'était une première. Serena s'en voulut aussitôt : c'était sa faute si son fils voyait aussi peu d'hommes se mêler à leur vie.


    — Tout le monde aime les enfants. Va préparer un cheval pour M. Fletcher pendant que je vais le présenter à grand-père.


    — En fait, j'ai déjà rencontré ton père en arrivant. C'est lui qui m'a dit où te trouver.


    Serena s'inquiéta. Elle aurait préféré être là pour cette première rencontre. Son père prenait parfois son rôle de patriarche un peu trop au sérieux.


    — J'espère qu'il ne t'a pas soumis à un interrogatoire musclé.


    — Au contraire. Il m'a chaleureusement accueilli. Il est même allé jusqu'à me montrer sa carte de membre de la NRA.


    La National Rifle Association défendait le droit de chaque citoyen à être armé. Son père avait donc joué le rôle du chef de famille prêt à défendre les siens à l'aide d'une arme à feu. Elle aurait dû prévenir Hunter.


    — Je m'étonne qu'il ne t'ait pas montré sa collection de fusils, dit-elle en espérant que l'attitude paternelle n'avait pas offensé Hunter.


    — Il me l'a proposé.


    — M'man, je meurs de faim, gémit Riker en toussant et en portant les mains à sa gorge


    Elle n'avait jamais pu comprendre d'où son fils tenait que ces deux manifestations étaient un signe de faim.


    — Très bien. Dépêche-toi de préparer un autre cheval.


    Dès que Riker fut trop loin pour l'entendre, elle se retourna vers Hunter.


    — Mon père n'en a peut-être pas l'air, mais il a l'esprit vif, et il estime qu'à son âge, il a le droit de dire ce qu'il pense. Vu que je n'ai pas l'habitude de recevoir des visiteurs masculins, il a sans doute deviné que tu es l'homme avec qui j'étais l'autre nuit.


    Elle tapota le suçon sur son cou.


    — Ah, c'est pour ça que tu m'as demandé de ne pas te laisser de marque.


    — Exactement. J'espère que mon père ne t'a rien dit de désagréable.


    — Il m'a demandé si mes intentions étaient honorables.


    — Et qu'as-tu répondu ?


    — Que je les lui ferais savoir quand je les connaîtrais.


    Elle eut un petit rire amusé.


    — Ça a dû lui plaire.


    — C'est à ce moment-là qu'il m'a montré sa carte de la NRA.


    Oui, elle voyait fort bien son père réagir ainsi. Heureusement, Hunter ne s'en était pas formalisé.


    A présent, que faire de cet homme qui avait avoué franchement être venu malgré lui? Il l'intriguait. Ce n'était pas une mauviette. Elle l'avait vu se débarrasser d'un ivrogne sans hésitation. Et pourtant, il avait peur d'elle et de ce qui pouvait se nouer entre eux. Etrange... Néanmoins, elle était convaincue que, s'ils continuaient à être sincères l'un envers l'autre, il existait une chance qu'ils puissent être plus qu'amants.


    Cette idée la fit sourire. Il leur fallait d'abord survivre à ce pique-nique.


     

  


  
    Chapitre 9


     


    On était en juin et la température était élevée, mais, à l'ombre d'un arbre dont le feuillage bruissait dans la brise, Hunter avait l'impression d'être au paradis.


    Il lui semblait faire partie d'une de ces scènes idylliques qu'aimait peindre Norman Rockwell. Sous lui, une couverture faite à la main. À côté de lui un panier en osier. Au bord de l'étang, un garçon qui tenait une canne à pêche et, couché à ses pieds, un beagle tacheté de blanc. Un peu à l'écart, des chevaux qui mâchonnaient des feuilles ou buvaient à même l'étang.


    Et, assise à côté de Hunter, une femme, le menton posé sur ses genoux pliés. Elle portait un jean qui moulait étroitement ses hanches et ses cuisses et un t-shirt rouge très échancré qui offrait une vue séduisante sur la naissance de ses seins. Son regard ne cessait de passer de l'enfant à Hunter.


    En cet instant, il lui semblait qu'il pourrait rester ici pour toujours. Lorsqu'il avait acheté sa maison au bord du lac, il avait cru qu'il s'en contenterait, que ce serait le paradis. Il découvrait soudain qu'il s'était trompé.


    Il était allongé sur le côté, un peu somnolent après le repas : deux sandwiches au poulet, des brownies aux noisettes et une pomme bien rouge que Serena avait dû polir tant elle était belle et appétissante. Le garçon avait avalé toute une barquette de fraises nappées de crème, mais c'était le chien qui avait mangé les trois quarts de son sandwich.


    — Tu as grandi dans la région? demanda-t-elle soudain.


    — Non. Près de Houston.


    — Tu connais Hopeful ?


    — Je l'ai traversé une ou deux fois.


    — C'est là que nous vivons, Riker et moi. Je te l'ai dit, l'autre soir; je ne sais pas si tu t'en souviens.


    — Je n'oublie rien.


    Elle posa une joue sur ses genoux et lui adressa un sourire chaleureux qui fit battre le cœur de Hunter. Depuis toujours, sa vie, privée et professionnelle, n'avait été que ruses, déceptions et mensonges, un fatras sordide dont il ne voulait plus avec cette jeune femme. Entre eux, la franchise à laquelle il ne cessait de faire allusion serait de rigueur. Il tendit le bras pour poser la main sur la cheville bottée de Serena et regretta de ne pouvoir l'attirer auprès de lui sur la couverture, embrasser ses lèvres douces, lui faire l'amour et sentir ses longues jambes se replier sur lui. Mais elle était accompagnée d'un petit chaperon qui, n'ayant toujours rien attrapé risquait à tout moment de se lasser de la pêche.


    — Cela ne fait pas longtemps que tu es ici, dit-elle d'un ton qui hésitait entre l'affirmation et la question.


    — J'ai acheté ma maison il y a cinq ans.


    Elle écarquilla les yeux.


    — Tu ne l'as pas beaucoup décorée.


    — Ce n'est qu'un refuge.


    Sa main remonta sur la cuisse de Serena, puis redescendit sur sa cheville. Dommage qu'elle ne porte pas de short.


    Elle s'allongea sur le côté comme lui. Le décolleté de son t-shirt se déplaça, laissant apercevoir un bout de dentelle noire. Bouleversé, Hunter imagina une culotte assortie. Il aurait aimé qu'elle se déshabille, qu'elle le laisse se régaler du corps parfait qu'il n'avait vu qu'au clair de lune – spectacle inoubliable. Il prit la main de Serena et, du pouce, frotta la peau tendre de sa paume.


    — Je ne passe pas beaucoup de temps chez moi.


    — Quand tu travailles, qu'est-ce que tu fais?


    Il avait toujours su qu'il lui faudrait, tôt ou tard, répondre à cette question.


    — Je suis consultant.


    — Dans quel domaine ?


    — La sécurité.


    — Je songe à faire installer un système de sécurité chez moi. Jack...


    — Qui est Jack ? coupa-t-il d'une voix dure qui le surprit lui-même.


    — Jack Morgan est un ami et voisin. Mon meilleur ami en fait. Son fils Jason et Riker sont très liés et font tout ensemble.


    — Et Jack et toi faites tout ensemble.


    — Non, pas tout, corrigea-t-elle avec un sourire. On se voit d'ailleurs moins depuis qu'il s'est marié à Noël.


    Le soulagement qui envahit Hunter le désarçonna. Il se fit aussitôt une impression peu flatteuse de ce Jack. Avoir laissé filer Serena était une preuve de sottise et de mauvais goût. De toute façon, s'ils faisaient des tas de choses ensemble, c'était à cause de leurs fils. D'ailleurs, on ne choisit pas ses voisins. Voilà pourquoi Hunter avait acheté un grand morceau de terrain autour de sa maison : pour ne pas avoir à se coltiner des voisins quels qu'ils soient.


    — Tu dois avoir un patron compréhensif, pour qu'il te laisse passer tant de temps ici, remarqua-t-il.


    Elle rit en s'allongeant sur le dos.


    — Je suis mon propre patron. Je dessine et je fabrique des ornements pour fenêtres... Je pourrais t'en faire, ajouta-t-elle en tournant la tête vers lui.


    — Des ornements pour fenêtres? Tu les peins?


    Elle rit plus fort, et ce son magique le toucha en plein cœur.


    — Je fais des rideaux, des stores, des draperies. Tes fenêtres manquent de personnalité.


    — Si j'accroche quelque chose à mes fenêtres, je ne verrai plus le lac.


    — Je pourrais imaginer quelque chose qui ne masquerait pas la vue.


    Il bascula sur le ventre, ce qui le rapprocha d'elle.


    — Comment l'idée t'est-elle venue de faire ça?


    — J'avais du temps libre et je voulais m'occuper tout en restant disponible pour Riker. Je n'ai rien contre les crèches et les garderies, mais je suis très mère poule. Je tiens ça de mon père. Je travaille chez moi et j'embauche quelqu'un pour accrocher mes œuvres chez mes clients. Ça me rapporte suffisamment... Si tu n'arrives pas à trouver du travail, je pourrai te confier des petits boulots, ajouta-t-elle en rougissant.


    Il aurait sans doute dû la détromper et lui dire qu'il n'était pas au chômage mais en vacances. Des vacances dont le programme avait été complètement perturbé par sa rencontre avec Serena dès le deuxième jour. Une nuit avec elle ne lui avait pas suffi, et leur deuxième soirée ensemble n'avait fait qu'aviver son désir.


    — Évidemment, tu aurais de longs trajets à faire, reprit-elle. Si tu travaillais pour moi, je veux dire.


    — Oui, mais le pire serait que je te décevrais, car je suis nul en bricolage.


    — C'est pour ça que tes murs sont nus?


    — Non, c'est parce que je n'ai rien à y accrocher.


    — Quel genre de tableaux aimes-tu?


    — Les nus féminins.


    — Oh! s'écria-t-elle en se redressant pour lui taper l'épaule. Tu te moques de moi!


    — Pas vraiment, protesta-t-il.


    — Comment puis-je savoir ce que tu aimes et ce qui te déplaît si tu ne me le dis pas?


    — Il n'y a rien de palpitant à savoir. Moi, en revanche, je te connais un peu et c'est intéressant.


    — Tu ne me connais pas du tout.


    — Si, si, affirma-t-il en s'asseyant. Je sais que tu élèves seule un fils curieux et gentil. Que, parce que tu voulais t'épanouir, tu as créé ta propre entreprise. Que tu es une fille attentionnée. Que tu n'as pas l'habitude de draguer dans les bars. Et, qu'au lit, tu es fantastique.


    Elle se leva et se mit à marcher. Pour s'éloigner de lui ou de ce dont ils parlaient? Il se leva à son tour et la rattrapa.


    — Je connaissais tout de Steve, dit-elle. Tout. Je connaissais sa famille, ses rêves, les films qu'il aimait, sa musique préférée. Je savais tout de lui avant même que nous soyons devenus complètement intimes. Avec toi, j'ai l'impression de tourner en rond. Nous n'arrivons à rien. C'est bizarre, il me semble te connaître et, en même temps, je ne sais rien de toi. Sauf que tu es sensationnel au lit.


    Il sourit.


    — Eh bien, si on ne sait qu'une chose d'une personne, autant savoir celle-ci, non?


    Elle éclata de rire et se tourna vers lui.


    — C'est bien un propos d'homme. Je n'ai jamais été une fille à aventures, et toi tu refuses les relations. Je ne sais pas où ça va nous mener.


    Nous. Il n'avait jamais fait partie d'un « nous » et ne l'avait même pas souhaité. Ce pronom suscitait trop d'attentes, trop d'espérances. Que faire? se demanda-t-il, un peu accablé.


    Mais lorsqu'elle leva vers lui des yeux emplis de confiance, d'humour et de gentillesse, il envisagea vaguement la possibilité de renoncer à sa vie de solitaire, de la laisser accrocher des rideaux à ses fenêtres et suspendre des tableaux sur ses mur, d'avoir un album dont les photographies représenteraient d'autre personnes que lui-même. Pourquoi pas? Serena lui donnait envie de...


    — M'man ?


    Hunter s'accroupit subitement, et son bras se détendit d'un coup sec pour s'immobiliser à trois centimètres du petit garçon. Serena réagit presque aussi vite. Elle agrippa son fils, le serra contre elle et recula. Les yeux écarquillés, la mère et l'enfant haletaient, comme si le geste de Hunter leur avait coupé le souffle. Il se redressa, ramena son bras contre lui et s'écarta de deux pas.


    — Pardon. Je ne l'avais pas entendu approcher.


    Comment cela se faisait-il? Les enfants étaient bruyants de nature, même lorsqu'ils s'efforçaient d'être silencieux. En outre, celui-ci était suivi d'un chien! Et Hunter n'avait entendu ni l'un ni l'autre. Il avait été distrait. Parce qu'il avait concentré toutes ses capacités d'attention sur Serena, sur les possibilités qu'elle lui faisait envisager. Et non sur son environnement, sur les dangers...


    Les dangers? Il était à un pique-nique, bon Dieu! Le seul danger qu'il pourrait avoir à affronter viendrait d'une fourmilière. Il avait trop longtemps travaillé en territoire ennemi, à risquer sa vie pour protéger son pays. Il recula un peu plus.


    — Je ferais mieux de partir.


    Le petit garçon se libéra des bras de sa mère, qui tenta vainement de le retenir.


    — Tu sais faire du karaté? s'écria-t-il en sautillant comme un boxeur sur un ring. Ça ressemblait à ça, ce que tu as fait.


    Avec des jappements qui se voulaient agressifs, Riker fendit l'air dans tous les sens.


    — Hein? Tu allais m'envoyer un coup de karaté?


    — Tu m'as surpris.


    — Mais tu connais le karaté ? Hein ?


    — Je connais quelques gestes, oui.


    — Tu peux m'apprendre ? supplia le petit garçon en s'approchant un peu plus.


    Hunter n'avait guère envie de jouer au héros, mais décevoir l'enfant lui répugnait. Il regarda Serena. Son sourire amical avait disparu, et son record exprimait le doute. Visiblement, elle se demandait si elle pouvait lui faire confiance. Lui-même l'ignorait.


    Il aurait dû partir, mais le désir de réparer les dégâts le retenait, bien qu'il ne sût pas comment s'y prendre. Il ne pouvait guère s'inspirer du modèle que son père lui avait donné.


    — Je pourrais te montrer quelques mouvements. Mais c'est à ta mère de décider.


    Riker se rua sur Serena et se pendit à son bras.


    — S'te plaît, dis, m'man? Ça serait super terrible. Jason le croira pas quand je lui raconterai. S'te plaît!


    Elle secoua la tête.


    — Il ne faut pas embêter M. Fletcher.


    — M'man...


    — Il y a longtemps que nous sommes partis, Riker. Grand-père nous attend.


    — Je sais que t'es inquiété, m'man, mais je risque rien.


    Il tourna la tête vers Hunter.


    — Dis-lui, toi, que je risque rien.


    Hunter se demanda si l'enfant avait toujours autant de mal à convaincre sa mère qu'il pouvait faire ceci ou cela sans danger.


    — Il ne risque rien.


    — Tu vois, m'man ? Tu vois ?


    Il se mit à sauter comme si, en se haussant jusqu'à ses yeux, il avait plus de chances de l'emporter.


    — S'te plaît !


    — Bon, d'accord, dit-elle enfin. Mais range d'abord ton matériel de pêche.


    — Cool ! s'écria Riker.


    Puis il pointa un doigt sur Hunter et reprit d'une voix enthousiaste :


    — Bouge pas, hein ? Je reviens tout de suite.


    Il courut vers l'étang, suivi du chien.


    — Tu allais le frapper, dit Serena en croisant les bras sur sa poitrine.


    — Mais je ne l'ai pas fait.


    Avait-il jamais donné une réponse aussi nulle?


    — Où as-tu appris le karaté ?


    Ce n'était pas du karaté, mais il doutait que ce détail intéresse Serena.


    — Je te l'ai dit, j'ai fait un passage dans l'armée autrefois. Les Forces Spéciales.


    — Mais tu n'y es plus.


    — Non.


    Elle parut soulagée.


    — Steve aussi était dans l'armée. Il a été tué lors d'une mission secrète.


    Eh bien, voilà qui confirmait les soupçons de Hunter au sujet du mari.


    — Je ne pourrais plus le supporter, reprit-elle avec un sourire hésitant. L'inquiétude. L'ignorance. Je suis contente que tu aies démissionné.


    Autrement dit, s'il n'avait pas quitté l'armée, ce pique-nique aurait été le dernier. La conscience de Hunter le supplia de dire la vérité à Serena, mais il n'en avait pas le droit. N'avouer que l'indispensable et taire tout le reste faisait partie de sa profession. Aussi se contenta-t-il de répondre :


    — Moi aussi, je suis content.


     


    Les Forces Spéciales.


    Serena n'avait pas été surprise d'apprendre que Hunter avait fait partie d'une unité d'élite. En le voyant maîtriser l'ivrogne la veille, elle avait deviné qu'il avait subi un entraînement militaire très poussé. Lorsqu'il avait failli frapper Riker, son regard avait été meurtrier. Il avait réagi à la vitesse de l'éclair, mais, surtout, il avait été capable d'interrompre son geste instantanément. Dès qu'elle avait pu respirer normalement et que ses idées s'étaient éclaircies, elle avait compris qu'en réalité, Riker n'a jamais été en danger.


    Adossée à un arbre, elle observait Hunter qui, accroupi afin de regarder l'enfant dans les yeux, lui parlait avec une patience inattendue. Pour la première fois, le petit garçon recevait l'attention exclusive d'un homme.


    Certes, Jack s'occupait de lui – mais de Jason simultanément. De même, lorsqu'elle s'occupait de Jason, Riker en profitait aussi. Jason non plus n'avait pas eu droit à l'attention exclusive d'une femme, jusqu'au jour où Jack avait épousé Kelley. À présent, les Morgan formaient une famille. Et Serena et Riker se retrouvaient seuls.


    Bien sûr, Riker avait un grand-père dévoué. Mais cela ne remplaçait pas un père. Riker avait besoin d'un homme dans sa vie, d'un père qui lui appartienne exclusivement. Elle-même sentait qu'elle avait besoin d'un mari, de vivre auprès de quelqu'un qui aurait besoin d'elle autant qu'elle de lui.


    Quelle mouche la piquait de penser à tout ça? Elle n'avait pas invité Hunter dans l'idée de lui passer la bague au doigt. Son objectif était de le connaître un peu mieux, afin de se sentir moins coupable au cas où ils coucheraient de nouveau ensemble. Ce dont elle avait très envie, ne fût-ce que pour vérifier s'il était aussi bon amant qu'elle s'en souvenait. Ou meilleur.


    Elle le regarda montrer à Riker quelques mouvements qui ressemblaient plus à des pas de danse qu'aux gestes d'un art martial. Ses membres s'étiraient lentement, avec fluidité; ses muscles se tendaient. Un écart sur le côté, un coup de pied rapide... Seigneur! La souplesse, la puissance maîtrisée de Hunter étaient surprenantes. Elle l'imagina danser ainsi dans sa chambre à coucher, l'entourer de ses bras, l'entraîner avec lui...


    Regarder un film de Jackie Chan ne l'avait jamais mise dans un tel état d'excitation. Évidemment, Hunter ne ressemblait pas à Jackie Chan. Il faisait plutôt penser à une grande rasade d'eau fraîche par un après-midi de canicule, a un mur de muscles durs...


    Riker courut vers elle.


    — Tu m'as vu, m'man ? Tu m'as vu ?


    — Bien sûr.


    Elle avait surtout regardé Hunter, mais il n'était pas question de l'avouer. Riker décocha un coup de pied de côté, puis projeta ses deux poings devant lui.


    — Attends que je montre ça à Jason.


    Il fit un pas en avant et donna encore deux coups de poing.


    — Super terrible !


    Riker glissait sur le côté, sautait, tournait en l'air, lançait un pied, inventait quantité de figures.


    Hunter la rejoignit. Elle eut envie de l'attirer à elle, de l'entourer de ses bras et de l'embrasser. Mais jamais Riker ne l'avait vue embrasser un homme et elle ignorait comment il réagirait.


    — Tu es son nouveau héros, dit-elle.


    Cette déclaration parut le gêner.


    — En tout cas, il apprend vite.


    — Ce qu'il fait en ce moment me rappelle plutôt des films de kung-fu.


    Il sourit.


    — J'ai essayé de lui montrer des gestes utiles d'autodéfense, mais ce qu'il veut, ce sont des trucs spectaculaires.


    — Cela fait quelque temps qu'il demande à apprendre le karaté, mais il n'y a pas de cours à Hopeful. Merci de lui avoir accordé un peu de ton temps.


    — C'était la moindre des choses après t'avoir fait peur.


    — Tu ne m'as pas fait peur. Tu m'as abasourdie. Je n'avais jamais vu quelqu'un se mouvoir avec une telle rapidité.


    — Toi aussi, tu réagis vite.


    — L'instinct maternel.


    Elle regarda autour d'elle. Il faisait encore jour, mais elle savait qu'il était déjà tard.


    — Nous ferions mieux de rentrer avant que mon père n'envoie la cavalerie à notre secours.


     

  


  
    Chapitre 10


     


    Son père les guettait depuis la véranda, les bras croisés sur sa poitrine. La plaisanterie de Serena annonçant la cavalerie n'était pas loin de la vérité. C'était bien de lui qu'elle tenait ses tendances protectrices, et non de sa mère, comme elle le pensait parfois. A sa grande surprise, il ne vint pas les aider à desseller les chevaux.


    — Je peux montrer à grand-père tout ce que j'ai appris en karaté? demanda Riker dès qu'il eut mis pied à terre.


    — Quand tu auras fini de soigner ton cheval.


    — Oh, m'man !


    — Riker, si tu veux monter, il faut en accepter les responsabilités.


    — Je sais, je sais, ronchonna-t-il en menant son cheval dans sa stalle.


    — Tu sais ce qu'il faut faire ? demanda-t-elle à Hunter.


    — Oui, mais donne-moi ta selle, que je la range. Je m'occuperai aussi de ta jument si tu as autre chose d'urgent à faire, par exemple dire à ton père qu'il peut remettre ses fusils sous clé.


    — C'est fou, non? On quitte le foyer familial, on mène sa vie, on se débrouille seul... mais dès qu'on revient, on redevient un enfant qui doit respecter le couvre-feu et répondre à une centaine de questions à peine la porte d'entrée franchie. Peu importe l'âge qu'on a, les parents tiennent à rester des parents et refusent d'admettre qu'on se débrouille très bien sans eux. C'est comme ça quand tu rentres chez toi?


    Le regard de Hunter s'assombrit brièvement.


    — Les seuls êtres vivants qui jacassent quand je rentre sont les oiseaux qui nichent au bord du lac.


    — Et tes parents ?


    — Ils sont morts il y a longtemps, répondit-il en la contournant pour desseller la jument.


    — Je suis désolée.


    — Il n'y a pas de quoi.


    Il souleva la selle et la posa sur le muret qui séparait les deux stalles.


    — Comment sont-ils morts ?


    — C'est une longue histoire. N'en parlons plus.


    Bien qu'elle eût aimé en savoir plus, Serena n'insista pas.


    — M'man, j'ai fini. Je peux aller montrer à grand-père comment je fais du karaté?


    Elle sursauta. Elle avait complètement oublié la présence de Riker dans l'écurie. Heureusement, Hunter n'avait pas eu la même réaction qu'au bord de l'étang.


    — D'accord.


    — Ouais !


    Riker sortit en courant de l'écurie.


    — Où puis-je trouver de l'avoine ? demanda Hunter.


    — Dans la petite pièce au fond de l'écurie.


    En passant à côté d'elle, il s'arrêta et la regarda dans les yeux.


    — Jamais je ne ferais de mal à ton fils.


    — Je sais. Je sais aussi que je suis trop mère poule, mais pour moi, rien n'est plus important que Riker. Tu n'as pas d'enfant, tu ne peux donc probablement pas comprendre... Quand on a mis un enfant au monde on donnerait sa vie pour lui sans hésiter une seconde, on ferait n'importe quoi pour le protéger. S'il est malade, on se sent mal soi-même. On ne pense qu'à son bonheur. Et on désire que rien, absolument rien, ne le blesse.


    — Ce n'était pas comme ça dans ma famille. Mon père était un ivrogne et un drogué. Quand il était de bonne humeur, il me cognait dessus. Quand ce n'était pas le cas, il m'enfermait dans un placard obscur.


    Serena blêmit, horrifiée.


    — C'est pour ça que tu ne veux pas de rideaux à tes fenêtres?


    — Peut-être. Je n'aime pas me sentir enfermé. Ne sois pas triste, Serena. J'ai survécu. À partir de huit ans, j'ai entamé le circuit des foyers d'accueil.


    Elle ne sut que dire. Il tentait d'édulcorer la tragédie de son enfance. Son cœur se serra à l'idée de tout ce qu'il avait enduré. Et où était la mère de Hunter pendant ce temps? Pourquoi ne l'avait-elle pas protégé? Il secoua la tête et détourna les yeux.


    — Je n'en reviens pas de t'avoir dit ça. Je n'en ai jamais parlé à personne, avoua-t-il en faisant mine de s'éloigner.


    Elle le retint par le bras. Elle aussi ignorait pourquoi il lui avait confié cette partie de son passé, mais elle voulait qu'il sache qu'il ne s'était pas trompé en lui faisant confiance. Elle posa la main sur la joue de Hunter, se hissa sur la pointe des pieds et l'embrassa. Il plaqua une main sur son dos et approfondit leur baiser.


    — M'man ? M'man ?


    Elle recula, prise de vertige.


    — Riker ?


    — Grand-père dit qu'il doit rester dîner, claironna l'enfant en pointant le doigt sur Hunter, comme s'il découvrait une créature peu ragoûtante sur le mur.


    — D'accord, fit Serena en hochant la tête.


    Riker s'approcha et lui prit la main.


    — Je vais t'aider avec ton cheval.


    Ça, c'était nouveau. Elle devina qu'il fallait voir dans cette proposition un geste de propriétaire.


    — Tu veux rester dîner? demanda-t-elle à Hunter.


    — Oui.


    Elle ne put réprimer un sourire. Ils avaient survécu au pique-nique. Ils pourraient survivre au dîner avec son père.


     


    Cette scène aussi était digne du pinceau de Norman Rockwell. Assis sur la balancelle de la véranda, Hunter et Serena prenaient le frais après le dîner pendant que Riker, son grand-père et les chiens regardaient la télévision.


    Hunter en était encore à se demander pourquoi il avait parlé de son passé à Serena – ce passé dont il avait honte. Heureusement, il avait eu le réflexe de s'arrêter à temps et de lui épargner le pire. La peine de mort. Décidé à refouler ces souvenirs oppressants, il étendit le bras sur le dossier et se mit à jouer avec les boucles de la jeune femme, tout en poussant le sol du pied pour entretenir le balancement. Peut-être devrait-il acheter une balancelle pour sa terrasse... mais s'y asseoir tout seul ne lui procurerait pas le même plaisir.


    — J'ai passé une bonne journée, dit-il.


    — Vraiment ? fit-elle, l'air heureux.


    — Oui.


    Il eut envie de lui demander de venir chez lui. Il aurait voulu s'asseoir un instant avec elle face au lac, puis se coucher et s'endormir dans ses bras – sans forcément avoir de rapports sexuels.


    — Donne-moi ton numéro de téléphone avant que je parte.


    Elle bondit sur ses pieds.


    — Je vais chercher une carte de site. Il y a mon numéro de portable dessus.


    Elle rentra dans la maison, et Hunter se retrouva seul. Il voyait les chevaux qui paissaient dans le pré où il les avait menés après les avoir brossés et nourris. La porte se rouvrit. Il tourna la tête. Ce n'était pas la personne qu'il espérait.


    — Tu vas dormir ici ? demanda Riker.


    C'était une question innocente, de celles qu'on pose à un copain.


    — Non.


    — Quand est-ce que tu vas partir ?


    — Quand j'aurai fini de bavarder avec ta mère.


    — Tu vas te marier avec elle ?


    Hunter ôta son bras du dossier se pencha en avant et posa les coudes sur ses genoux.


    — Ferme la porte et approche un peu.


    Le père de Serena était fort capable d'avoir envoyé l'enfant aux renseignements, mais Hunter préférait qu'il ne l'entende pas. Riker obéit et vint se planter devant lui.


    — En ce moment, ta mère et moi nous en sommes au stade où nous faisons connaissance.


    — Le papa de Jason s'est marié. C'est chiant.


    Hunter doutait que ce terme soit autorisé. Devait-il réprimander Riker ou ne pas relever?


    — Pourquoi est-ce que c'est chiant ?


    — Parce que, maintenant, il ne va pas épouser maman. Je voulais qu'il soit mon papa. Les papas font des choses que les mamans ne font pas.


    — Par exemple ?


    — Aller voir des matchs de base-ball. Le papa de Jason l'a emmené en voir un.


    — Ta mère t'y emmènerait sûrement si tu lui demandais.


    — Non. On est en deuil parce que grand-mère est morte. On ne doit pas s'amuser.


    C'était dit sans rancœur ni tristesse mais d'un ton résigné. Serena se rendait-elle compte de tout ce dont était privé son fils? Pêcher avec son grand-père n'était pas ennuyeux, mais l'enfant aurait sûrement préféré être chez lui et jouer avec ses amis.


    Serena revint.


    — Je suis désolée d'avoir mis autant de temps. Riker, qu'est-ce que tu fais là?


    Le garçon haussa les épaules.


    — Nous parlons entre hommes, dit Hunter.


    — De quoi ?


    — De base-ball surtout. J'allais justement dire à Riker qu'il y a un match bientôt à Round Rock. Ça vous amuserait qu'on y aille ensemble, tous les trois?


    Malgré la pénombre, il vit l'enfant sursauter.


    — C'est vrai ? Quand ? s'écria Riker en se mettant à sautiller sur place.


    — Je ne sais pas. Il faut que je regarde le programme. J'appellerai ta mère pour lui dire la date.


    — Cool ! T'oublieras pas, hein ?


    — Non.


    — Super terrible !


    L'enfant disparut aussitôt dans la maison, en homme qui a mené à bien sa mission.


    — J'ai l'impression que tu t'es fait manipuler, non? demanda Serena en s'asseyant à côté de lui, un peu plus près qu'avant.


    — Eh bien...


    — Si tu n'as pas envie de...


    — Si, si, protesta-t-il, surpris de constater qu'en fait, l'idée lui plaisait. Mais toi, tu en as envie?


    — Ça pourrait être amusant. Tiens, dit-elle en lui tendant sa carte de visite. Tu m'appelleras pour me donner les détails.


    Il la serra contre lui.


    — En voici un, de détail, Serena. Tu me plais. Tu me plais beaucoup.


    Il l'embrassa et se réjouit de la sentir se blottir contre lui, comme si sa place était là. C'était grisant de se dire que, peut-être, il avait enfin trouvé une femme qui lui appartiendrait un peu plus longtemps qu'une nuit ou deux.


     

  


  
    Chapitre 11


     


    Pour Serena, la Jeep était un véhicule peu fiable. Mauvaise tenue de route, carrosserie trop légère, manque de confort... Bref, ce fut au volant du break que Hunter emmena la mère et l'enfant à Round Rock assister au match entre les Round Rock Express et les Frisco Rough Riders. À la demande de la jeune femme il avait acheté des billets pour la pelouse –emplacement qui lui semblait peu commode pour voir l'ensemble du terrain, mais Riker eut l'air enchanté. Il s'accroupit devant les adultes et mit son gant comme s'il s'apprêtait à intercepter une balle. Et, finalement, l'essentiel était que Riker soit content.


    Celui-ci jeta un coup d'œil derrière lui.


    — M'man, je peux avoir un hot dog ?


    — Oui, d'accord, répondit-elle en se levant.


    — Je t'accompagne, dit Hunter.


    — Non, reste. Je ne veux pas laisser Riker tout seul, répondit-elle.


    — Pourquoi ?


    — Il est trop jeune.


    — Trop jeune pour quoi ?


    — Pour qu'on le laisse tout seul dans ce genre d'endroit.


    Il ne voyait pas quel risque courait le petit garçon, mais il comprit qu'il ne servait à rien de discuter.


    — Eh bien, je vais y aller, déclara-t-il. Tu en veux un aussi?


    — Oui, s'il te plaît. Avec de la moutarde, pour Riker et pour moi. Et deux sodas, n'importe lesquels.


    Il traversa la pelouse en direction des buvettes. Ce n'était pas la première fois qu'il se rendait à un match, mais la présence d'une mère et de son enfant à ses côtés faisait de cet événement quelque chose d'exceptionnel.


    Il acheta les hot dogs et les boissons. Lorsqu'il aperçut des barbes à papa enveloppées de cellophane, il suivit son instinct et en prit deux. Puis il maudit son instinct lorsqu'il découvrit que trimbaler de quoi satisfaire trois personnes en se frayant un chemin dans la foule était très compliqué. Le sourire de Serena le récompensa largement de sa peine. Riker ôta son gant et prit son hot dog.


    — Merci.


    — Je t'en prie.


    — Manger un hot dog dans un stade, c'est autre chose que dans sa cuisine, déclara Serena.


    Elle était charmante, vêtue d'un t-shirt rouge assorti à sa visière et d'un short blanc qui découvrait une longueur de jambes impressionnante. Dès qu'il l'avait vue, le plaisir que Hunter attendait de cette journée avait été décuplé.


    Elle planta les dents dans son hot dog et feignit d'éprouver l'extase. Il dut détourner les yeux pour éviter de se ruer sur elle et lui ravir un baiser. S'embrasser en public, ce n'était pas son truc, mais, par ailleurs, c'était la première fois qu'il se trouvait en compagnie d'une femme qui lui en donnait envie.


    — Tu jouais au base-ball quand tu avais mon âge? demanda Riker.


    — Non, je ne pratiquais aucun sport.


    — Je voudrais entrer dans l'équipe des juniors l'année prochaine, dit l'enfant. J'ai pas pu cette année, à cause de grand-mère...


    Il s'interrompit, le temps de jeter un regard d'excuse à Serena, puis reprit :


    — Enfin, tu comprends.


    — On est souvent venus voir grand-mère, n'est-ce pas, chéri? dit Serena en tapotant l'épaule de son fils, la casquette de base-ball l'empêchant de lui ébouriffer les cheveux. Tu aurais manqué trop de matchs, ça n'aurait pas été honnête vis-à-vis de ton équipe, acheva-t-elle.


    — Je sais.


    — L'année prochaine, promit-elle.


    — Ouais, l'année prochaine, je serai lanceur, annonça-t-il à Hunter. Jason sera receveur.


    — Ce sont les rôles qu'ils se sont distribués pour jouer dans le jardin, expliqua Serena. L'entraîneur peut décider autre chose, tu sais, Riker. Tu dois t'y préparer.


    Le garçon hocha la tête et but une gorgée. Hunter devina que les mots étaient entrés par une oreille pour ressortir par l'autre. Certaines choses ne s'apprenaient que par l'expérience.


    — Tu pourrais être entraîneur, non ?


    Il fallut une seconde à Hunter pour se rendre compte que Riker s'adressait à lui.


    — Je ne connais pas assez bien le base-ball pour ça, répondit-il.


    Le garçon regarda Hunter comme si celui-ci venait d'avouer qu'il avait oublié son propre nom.


    — Je veux dire, je connais les règles élémentaires. Mais pas les finesses.


    — Moi, j'en connais un peu je pourrais te les dire. Les papas devraient savoir tout ça et pouvoir être entraîneurs.


    Oui, les papas le devraient peut-être mais Hunter n'avait pas l'intention d'être un papa.


    — Riker, retourne-toi et regarde le match, suggéra Serena, dont les joues rouges ne devaient rien à la chaleur de la soirée.


    Riker remit son gant et se concentra sur la partie en cours.


    — Je suis désolée, murmura Serena. Depuis que Jack s'est marié, il est obsédé par les papas... À propos de papa, deux barbes à papa seulement?


    — Je n'aime pas trop les sucreries.


    — Comment savais-tu que je les aimais?


    — Coup de pot.


    Elle ôta la cellophane d'une barbe à papa et la tendit à Riker.


    — Tiens. Tu peux dire merci à M. Fletcher.


    — Merci, dit l'enfant, qui se retourna brièvement, le temps de prendre la friandise.


    — J'ai toujours adoré ça, reprit Serena. Tu es sûr que tu n'en veux pas?


    Le regard qu'elle lui accorda aurait pu faire fondre la barbe à papa qu'elle lui proposait.


    — Bon, d'accord.


    Elle posa le bout de la barbe à papa sur les lèvres de Hunter, il les entrouvrit et, avant qu'il ait pu refermer la bouche, un peu de sucre fondit. Elle se lécha les doigts.


    — Qu'est-ce que tu en penses ?


    Qu'il faisait subitement très, très chaud.


    — C'est... intéressant.


    — M'man, je peux aller là-bas, près de la clôture, pour mieux voir?


    — Non, on reste là.


    — T'es pas obligée de venir avec moi.


    — Non, Riker, il y a trop de monde.


    Les épaules de l'enfant s'affaissèrent, et il reporta son attention sur le jeu.


    — Il ne risque rien... commença Hunter.


    — Je serais trop inquiète, coupa Serena. J'aurais trop peur de le perdre de vue et qu'il disparaisse.


    — Il a l'air obéissant...


    — Oh, je ne crois pas qu'il se sauverait, mais quelqu'un pourrait l'emmener de force. Il y'a des gens comme ça. On en entend parler tous les jours.


    — Ça me paraît un peu paranoïaque.


    — C'est mon style : mère poule paranoïaque.


    Elle ne semblait ni offensée ni irritée qu'il remette en question ses méthodes d'éducation. Elle lui faisait seulement savoir qu'elle n'en changerait pas, quoi qu'il dise. Ainsi, elle et lui ne s'y prendraient pas de la même façon pour élever un enfant... Élever un enfant? D'où lui venait cette idée?


    Devenir père ne lui avait jamais traversé l'esprit. Les enfants étaient source de distraction. On ne cessait de s'inquiéter pour eux. Que devaient-ils manger? À quelle heure fallait-il les mettre au lit? Quels sports devaient-ils pratiquer? Quels risques couraient-ils si on les laissait s'éloigner? Pas question qu'il se lance là-dedans. La paternité impliquait des responsabilités qu'il ne tenait pas à assumer.


    — Ça va ? demanda-t-elle. Tu as l'air d'avoir un problème avec ton hot dog.


    Il avait bel et bien un problème, mais la nourriture n'était pas en cause.


    — Ça va parfaitement bien.


    — C'est très gentil à toi de nous avoir amenés ici ce soir. Riker est enchanté et j'apprécie que tu l'aies invité.


    — Ça m'a paru normal.


    — Tu n'aimes pas les compliments, on dirait.


    Sans doute parce qu'il n'en avait pas l'habitude. Du moins pas de la part d'une jolie femme qui le félicitait pour autre chose que les talents que l'on déployait dans une chambre à coucher.


    — Tu étais très jeune quand Riker est né, reprit-il. Tu n'es pas allée à l'université?


    — Non. J'en avais l'intention, mais je n'en ai plus eu le temps alors. Et toi? Tu as fait des études supérieures?


    — L'expérience a été ma seule éducation.


    Elle sourit.


    — Parfois, c'est un professeur impitoyable.


    — Oui, mais on n'oublie pas ses leçons.


    Un bruit de batte retentit, suivi du rugissement de la foule. Riker hurla. Serena leva les yeux poussa un petit cri et se protégea la tête. Ah, le base-ball !


    Deux adolescents et des enfants se ruèrent vers eux. La balle se dirigeait droit sur Hunter. Il avait beau ne pas aimer ça, il était le plus grand et devait l'attraper. Le choc lui ébranla tout le bras. Des cris et des applaudissements s'élevèrent.


    — Bravo, mec, dit l'un des adolescents avant de regagner sa place.


    Les enfants s'éparpillèrent sauf Riker, qui le regardait avec des yeux grands comme des soucoupes.


    — Waouh! Tu as vu ça, m'man? Il l'a attrapée comme ça. Sans gant ni rien.


    — Oui. Très impressionnant


    — Tu vois, tu pourrais faire entraîneur. Vraiment ! insista Riker.


    — J'étais au bon endroit au bon moment, c'est tout... Tiens, fit Hunter en jetant la balle dans le gant de l'enfant.


    — Super terrible ! Merci.


    Riker se mit à tourner en rond en lançant et rattrapant la balle.


    — Bravo, tu l'as rudement bien interceptée, dit Serena, qui rajustait sa visière.


    — Comment le sais-tu? Tu ne regardais pas.


    Elle fronça son charmant petit nez.


    — Je n'aime pas trop voir les balles me prendre pour cible. Je ne pensais pas que ça arriverait...


    — Où pensais-tu que les home runs atterriraient?


    — Eh bien, je ne pensais pas qu'il y en aurait beaucoup avec des équipes de province.


    — Ce sont tous des gamins qui rêvent de se faire remarquer par les sélectionneurs d'une grande équipe. Ils se donnent un mal de chien pour faire un home run.


    — Que sais-tu des rêves ?


    Qu'aucun des siens ne s'était réalisé jusqu'à présent. Mais il n'allait pas lui confier cela. Il se pencha et murmura à l'oreille de Serena :


    — Tu figures dans la plupart de mes rêves... et en général, tu es très peu vêtue.


    Si cet aveu l'avait offensée, elle ne le montra pas. En fait, vu la rougeur qui avait envahi ses joues et le frémissement de ses lèvres, Hunter estima que ses propos ne lui avaient pas déplu.


     


    Il faisait sombre lorsque le break s'arrêta devant la maison.


    — Je vais montrer ma balle à grand-père, dit Riker en ouvrant sa portière.


    — Remercie d'abord M. Fletcher de t'avoir emmené au match, demanda Serena.


    — Merci, c'était super.


    L'enfant grimpa les marches de la véranda en courant et disparut dans la maison. La porte claqua derrière lui.


    — Tu veux prendre une tasse de café? proposa Serena.


    — Non, merci. Il est tard, il faut que je rentre.


    — Merci pour cette soirée. C'était très agréable.


    « Embrasse-moi, supplia-t-elle en son for intérieur. Embrasse-moi. »


    Elle en avait eu envie durant tout le match – bien que ce genre de spectacle n'incitât pas aux gestes tendres.


    — Est-ce qu'une sortie avec ton fils peut compter comme un rendez-vous en bonne et due forme?


    — Je dirai que oui.


    Il redressa la visière de Serena.


    — Merci d'être venue.


    Il referma les bras autour d'elle et la serra contre lui. Le baiser qu'il lui donna fut plus chaud encore que la nuit. Il la pénétrait, l'envahissait, l'enivrait. Peut-être les baisers ardents de Hunter étaient-ils autant responsables de son ébriété de la première nuit que les margaritas, se dit-elle. Lorsqu'il l'embrassait, il se donnait tout entier, sans réserve. Elle se sentait appréciée, rassurée, belle. Précieuse.


    Il interrompit le baiser et appuya son front contre celui de Serena.


    — Y a-t-il une chance pour qu'après avoir mis ton fils au lit, tu puisses venir danser?


    Elle savait que danser ne leur suffirait ni à l'un ni à autre. Il la maintenait contre lui les mains plaquées sur ses reins. Pourquoi refuser ce dont elle avait tant envie?


    — Je suis toute poisseuse. Je voudrais me doucher...


    — Il y a une douche chez moi.


    — Laisse-moi juste coucher Riker prendre quelques affaires et prévenir mon père.


     

  


  
    Chapitre 12


     


    Hunter avait songé lâchement à attendre dans sa Jeep ou dans la véranda. Mais il rassembla son courage et accepta d'entrer. Ce qui impliquait d'attendre Serena en compagnie de son père.


    — Prenez un peu de bourbon, dit le vieil homme en posant un verre sur la petite table à côté de lui.


    — Merci, monsieur.


    Le père de Serena s'installa dans un fauteuil dont il remonta le repose-pied. La première gorgée de bourbon fit tousser Hunter.


    — Trop fort ?


    — Non, monsieur. C'est parfait. Merci.


    Larry Barnett se tourna vers lui et Hunter eut l'impression de subir un examen détaillé, de la tête aux pieds.


    — Rena m'a dit que vous alliez admirer le lac, fit le vieil homme d'un ton sceptique.


    — Oui, monsieur. J'ai une jolie vue sur le lac, et quand la lune est pleine, comme cette nuit, c'est très beau. Je me suis dit que Serena prendrait plaisir à cette vue.


    Larry hocha la tête et ferma un œil. Etait-ce un clin d'œil ou s'entraînait-il à viser?


    — C'est une grande fille, dit-il.


    — Oui, monsieur.


    — Trop grande pour que je lui dise ce qu'elle doit faire.


    Merci, Seigneur.


    — Mais je ne veux pas la voir souffrir.


    — Moi non plus.


    — Vous n'avez jamais été marié ?


    — Non, monsieur.


    — Vous y avez pensé ?


    — Pas jusqu'à ces derniers jours, non.


    Le vieil homme plissa les yeux.


    En entendant des pas, Hunter tourna la tête. Serena entrait dans le salon.


    — Riker est prêt à dormir, lui annonça-t-elle. Il aimerait que tu montes lui dire bonne nuit.


    Hunter n'avait jamais bondi aussi vite d'un fauteuil. Entre le père et le fils de Serena, il préférait ce dernier.


    — Avec plaisir.


    Il s'excusa, quitta la pièce et suivit Serena dans l'escalier au mur couvert de photos. Serena bébé, Serena à la bouche édentée, Serena adolescente, Serena jeune femme. Elle avait toujours l'air très heureuse.


    — Je suis désolée, mon père te faisait subir un véritable interrogatoire.


    — J'ai vu pire.


    — J'avais peur qu'il ne te fasse fuir en courant, avoua-t-elle, une fois sur le palier.


    — Je n'ai pas l'habitude de prendre la fuite.


    — Même si tu as peur ?


    — Surtout si j'ai peur.


    Elle sourit, puis le guida vers une chambre, à gauche. Assis dans son lit, Riker lançait la balle et la rattrapait dans sa main gantée. Le beagle était lové au pied du lit.


    Hunter se demanda soudain pourquoi il était là et ce qu'il était censé y faire. Son expérience de ce moment de la journée était un ordre péremptoire hurlé du bout d'un dortoir : « Tout le monde dort! » Les lumières s'éteignaient, livrant les enfants aux terreurs nocturnes, les faisant soupirer après une présence amie – même celle d'un beagle tacheté.


    Hunter tapota l'animal.


    — Il t'aime bien, dit Riker.


    Comme pour prouver la véracité de cette déclaration, le chien lécha la main de Hunter.


    — Moi aussi, je l'aime bien.


    — Tu as un chien ?


    — Non. Il serait malheureux. Je voyage beaucoup.


    — Je garde les animaux des gens, tu sais.


    — Riker, tu le fais à Hopeful, pas ici... Il s'occupe des animaux des voisins quand ils s'absentent, expliqua Serena.


    — Je vois qu'il y a un second entrepreneur débrouillard dans cette famille, remarqua Hunter.


    — Si tu t'installes à Hopeful, tu pourras prendre un chien et je m'en occuperai quand tu seras parti, dit l'enfant.


    — Riker, j'ai fait monter M. Fletcher pour que tu le remercies, pas pour que tu le convainques d'emménager à Hopeful.


    — Mais si tu venais à Hopeful, insista le garçon en dardant sur Hunter des yeux suppliants, on pourrait aller à d'autres matchs de base-ball et tu m'apprendrais plus de karaté.


    Il se redressa brusquement dans son lit, comme si une main invisible le propulsait vers le haut.


    — Je sais! Toi aussi, tu pourrais être entrepreneur. Diriger une école de karaté et l'appeler « pan et pan et coup de pied au cul ». C'est bien, hein, comme nom?


    Hunter sourit. Il avait trouvé le père de Serena plutôt pénible. Mais ce gamin était dangereux. Il avait déjà réorganisé la vie de Hunter.


    En riant, Serena pressa les épaules de son fils et l'obligea à se recoucher. Puis elle le borda et l'embrassa avec tendresse. Gestes qu'elle avait dû accomplir des milliers de fois.


    — Il y a plusieurs failles dans ton plan, dit-elle à Riker.


    — Lesquelles ?


    — D'abord, il serait préférable que le mot : « cul » ne figure pas dans le nom d'une entreprise. Et tu ne dois pas le prononcer.


    En revanche, elle ne s'était pas opposée à ce que Hunter emménage à Hopeful, remarqua celui-ci avec intérêt.


    — On trouvera un autre nom, dit l'enfant.


    — Riker, il est temps que tu dormes, insista sa mère.


    — Ah, m'man...


    — Ah, Riker...


    Le garçon leva les yeux au ciel et se tourna sur le côté.


    — Bonne nuit.


    — Bonne nuit, répéta Hunter, tout en ayant le sentiment qu'il aurait dû dire autre chose.


    Serena s'inclina et embrassa son fils sur le front.


    — Bonne nuit. Fais de beaux rêves.


    Voilà ce qu'il aurait dû ajouter : « Fais de beaux rêves. »


    Serena éteignit le plafonnier et alluma une veilleuse près du lit, puis Hunter la suivit dans le couloir.


    — Je vais chercher deux ou trois choses. Tu peux m'attendre ici ou descendre tenir compagnie à mon père, murmura-t-elle.


    — Je vais t'attendre.


    Elle disparut dans la pièce voisine. Hunter se retourna et aperçut Riker couché dans son lit. Il avait gardé son gant de base-ball, et le chien l'avait rejoint sur le lit.


    Pour la première fois de sa vie, Hunter comprit à quel point son boulot était important. Grâce à lui et à d'autres gens comme lui, des enfants pouvaient faire de beaux rêves.


     


    Assise sur le siège du passager, Serena tentait de refouler tout sentiment de culpabilité. A Hopeful, elle aurait fait venir une baby-sitter et, au moment de partir, son père ne lui aurait pas recommandé d'être prudente.


    La prudence? Il était trop tard pour s'y raccrocher. À un moment donné, elle l'avait jetée aux orties. De toute façon, son séjour ici serait de courte durée, alors pourquoi ne pas s'offrir quelques bons moments avec cet homme?


    Elle avait pris de quoi se changer, sa brosse à dents et une plaquette de pilules contraceptives dont elle avait obtenu l'ordonnance grâce à un coup de fil à son médecin de Hopeful. Il ne lui restait plus qu'à attendre ses règles, qui ne sauraient tarder, et à compter les jours avant de la commencer.


    Cette démarche prouvait qu'elle avait admis la possibilité d'avoir une vie sexuelle régulière. Et maintenant qu'elle l'avait admise, elle devait cesser de se sentir coupable. Ce qui aurait été plus facile si son père ne s'était pas montré suspicieux.


    — Je doute que papa ait cru que nous allions regarder le lac, dit-elle au bout d'un moment.


    — Nous le regarderons, si bien que tu n'auras pas menti, répondit Hunter en lui prenant la main. Détends-toi, Serena. Si tu changes d'avis, ta compagnie me suffira.


    Elle lui sourit avec gratitude. Mais, cette fois-ci, elle n'avait pas l'intention de se dégonfler.


     


    Hunter gara sa Jeep sur le côté de la maison. La lampe du porche n'était pas allumée, car il n'avait pas prévu de rentrer aussi tard. Il alla ouvrir la portière de Serena, la prit dans ses bras et l'embrassa.


    Il ne se précipiterait pas. Il ne la bousculerait pas. Il ne lui donnerait pas l'occasion de regretter d'être venue. Il lui ferait la cour, lui montrerait qu'ils pouvaient avoir plus que des rapports sexuels torrides.


    Mais lorsque la bouche de Serena frémit sous la sienne, il comprit que ses bonnes résolutions seraient mises à rude épreuve. Son goût l'enivrait, le parfum de sa peau l'excitait En quoi était-elle si différente des autres femmes?


    Était-ce dû à son innocence? Une innocence d'autant plus troublante qu'elle avait été mariée et était mère d'un petit garçon... Elle avait la fraîcheur d'une fille de la campagne. Bien qu'elle ait grandi près d'Austin, il n'y avait rien de la grande ville en elle. Et il aimait cela. Beaucoup.


    Il interrompit doucement leur baiser, sortit le sac ce Serena de la Jeep, puis, sans mot dire, glissa son bras autour de sa taille et l'entraîna vers la maison. Une fois à l'intérieur, il verrouilla la porte et reprit la jeune femme dans ses bras. Ce baiser-ci fut plein de promesses – des promesses qu'il avait l'intention de tenir.


    Il aimait la façon qu'elle avait d'envoyer promener ses chaussures. C'était comme un signal qui signifiait : « Allons-y. »


    — Une douche? murmura-t-elle lorsqu'il s'écarta.


    — D'accord.


    Il lui fit traverser le salon en reculant dans une danse intime, les lèvres soudées, les mains s'affairant fébrilement sous les vêtements.


    Le clair de lune inondait le canapé Pourquoi ne pas faire l'amour là, tout de suite? se demanda-t-il brièvement. Non, elle voulait prendre une douche. La salle de bains du rez-de-chaussée était la plus proche. Une douche, puis le canapé... Il se souvint alors qu'il avait prévu de procéder avec lenteur, de ne pas la bousculer. Quelle idée idiote!


    Mais il s'y maintint. Il se pencha, souleva Serena dans ses bras et se dirigea vers l'escalier.


    — Tu portes toujours les femmes dans l'escalier? demanda-t-elle en nichant la tête dans le creux de son épaule.


    — Uniquement toi.


    — Vraiment ? fit-elle d'une voix sceptique.


    — Oui. Ça me paraît la chose à faire.


    — Qu'est-ce qui est la chose à faire ?


    — Te porter.


    Arrivé à l'étage, il entra dans sa chambre, envisagea un instant de faire un détour par le lit, mais poursuivit jusqu'à la salle de bains. Il posa Serena à terre et alluma.


    La lumière crue lui fit regretter brièvement de l'avoir allumée, puis, dès que ses yeux s'y furent habitués, il eut envie de courir allumer toutes les lampes de la maison. Les lèvres de Serena étaient enflées et humides, sa peau rosie, ses yeux embrumés. De nouveau, il s'égarait. D'abord la douche.


    Il contourna la jeune femme pour ouvrir la porte de la cabine et tourna le robinet. Les yeux fixés sur ceux de Hunter, Serena baissa la fermeture Eclair de son short et l'enleva en se tortillant. Apparut alors un sous-vêtement en dentelle blanche.


     


    Serena ne s'était jamais considérée comme une séductrice, mais l'expression de Hunter lui fit découvrir le pouvoir qu'elle détenait sur lui. C'était enivrant. La main de Hunter sur la poignée de la porte avait blanchi.


    Tandis qu'elle remontait son t-shirt, centimètre par centimètre, elle regretta qu'il n'y ait pas de musique érotique pour accompagner son strip-tease. Hunter, fasciné, ne clignait même pas des yeux. Surprise par sa propre audace, elle fit passer le t-shirt par-dessus sa tête sans se presser.


    Il avait trouvé que la porter dans l'escalier était « la chose à faire », Se déshabiller lentement lui semblait tout aussi approprié. Le souffle rauque de Hunter s'entendait malgré le bruit de l'eau. Elle enleva son soutien-gorge, puis sa culotte et entra dans la cabine sous le regard subjugué de Hunter. L'eau tiède caressa agréablement sa peau après l'air moite de la nuit.


    — Tu viens avec moi ? demanda-t-elle.


    Il se déshabilla à une vitesse stupéfiante. Elle en aurait ri, si elle n'avait pas été bouleversée de le voir pour la première fois complètement nu. À moins qu'elle ne l'ait déjà vu ainsi lors de leur première nuit? Non. Elle s'en serait souvenue, se dit-elle en admirant le corps de Hunter, parfait, musclé et mince à la fois.


    Il entra dans la cabine, tira la porte et prit Serena dans ses bras.


    — Je m'étais promis de procéder avec lenteur, dit-il, mais c'est au-dessus de mes forces.


    — J'en suis heureuse.


    Tout ce qui leur arrivait, depuis quelques jours, faisait penser à un train de marchandises lancé à toute allure. Mais, tant qu'il ne déraillait pas elle était heureuse d'être montée à bord.


    Il se savonna les mains et entreprit de la laver. Lorsque l'eau l'eut rincée, ce fut la bouche de Hunter qui se promena sur elle. Jamais, de toute sa vie, elle n'avait pris autant de plaisir à une douche.


    Elle s'empara à sen tour du savon et en tartina le corps de Hunter. Contrairement à elle, il ne put se laisser faire sans bouger. Ses mains s'affairèrent, la caressèrent, l'explorèrent, comme s'il ne pouvait se rassasier d'elle.


    Puis il s'agenouilla. Tandis que l'eau continuait à se déverser sur eux, il plaqua ses mains sur ses reins et appliqua la bouche entre ses cuisses.


    Elle prit appui sur ses épaules et sous les caresses de sa langue, des spirales de plaisir fusèrent en elle. La tête rejetée en arrière, elle laissa les sensations s'amplifier. Elle avait l'impression d'être livrée à un guerrier qui revendiquait un territoire. Aucun mot ne pouvait décrire ce qu'elle éprouvait. Une tension, une détente. Une montée en puissance, une perte. Une escalade, une chute.


    Ses jambes faiblirent. Le plaisir explosa en elle, et elle poussa un cri qui ricocha sur les parois de la cabine. Elle fut vaguement consciente de l'ouverture de la porte et des gestes fébriles de Hunter, qui attrapait son jean sur le sol de la salle de bains et en sortait un préservatif.


    Il le mit, souleva Serena et la pénétra. Agrippée à ses épaules, les jambes nouées autour de ses reins, elle le chevaucha jusqu'à ce que, dans un dernier coup de reins, il l'entraîne dans l'extase. Deux cris jaillirent en même temps.


    Elle entendit le souffle rauque de Hunter dans ses oreilles, sentit les battements frénétiques de son cœur contre le sien, tandis que des spasmes les secouaient à l'unisson. L'eau pleuvait sur eux. Elle posa la tête sur son épaule. En cet instant, son unique désir était de rester là éternellement.


     


    Dans le lit qu'éclairait la lune, Hunter tenait Serena blottie contre lui et tentait de comprendre ce qui s'était passé sous la douche. La partie sexuelle, il comprenait. Il n'y avait pas de mystère. Mais le reste... l'instinct de possession, la joie de lui avoir donné tant de plaisir... c'était nouveau et cela avait presque éclipsé son propre plaisir. Il avait toujours fait en sorte que les dames sortent satisfaites de son lit, mais jamais il n'avait été aussi heureux d'y parvenir. Qu'il en ait profité lui aussi n'était pas négligeable, mais c'était secondaire. Son principal objectif avait été le plaisir de Serena, et il l'avait atteint.


    Bien sûr, enfiler un préservatif sous la douche s'était révélé plutôt compliqué et il avait été tenté de s'en passer, mais la dernière chose dont il avait besoin, c'était d'avoir à assumer un gosse...


    Serena poussa un petit soupir et s'étira à côté de lui comme un chat repu.


    — Ça va ? demanda-t-il.


    — Mieux que bien.


    — Tu peux venir te doucher chez moi aussi souvent que tu veux.


    — C'est un peu loin de Hopeful.


    — Quand pars-tu ?


    — Je ne sais pas encore... mais je te signale que, chez moi aussi, il y a une douche, dit-elle en se redressant sur un coude. Y a-t-il une chance pour que tu nous rendes visite... un jour?


    Il enlaça ses doigts aux siens.


    — Ce n'était pas prévu, mais ces derniers temps j'ai fait beaucoup de choses que je n'avais pas prévu de faire.


    Elle pencha la tête et dessina de la langue un cercle autour d'un des seins de Hunter. Il gémit.


    — Moi aussi, j'ai fait des choses imprévues, murmura-t-elle contre sa peau. Des choses dont je me serais crue incapable.


    Elle le mordilla doucement.


    De quoi parlait-elle? Quand elle l'asticotait ainsi, il ne parvenait plus à réfléchir. Encore un coup de langue dévastateur. De sa main libre, il agrippa le drap. Il ne s'était jamais rendu compte de l'effet que pouvaient produire des caresses aussi subtiles.


    Elle promena sa bouche sur ses côtes, tandis que sa main entrait à son tour dans le jeu. Elle fit descendre, puis remonter ses doigts sur l'intérieur de ses cuisses. Il ne put en supporter davantage. Il tendit la main vers la table de nuit, prit un préservatif et, d'un mouvement preste, la fit basculer sur le dos.


    — Tu m'as assez torturé ! grogna-t-il.


    Il lui attrapa les mains, les maintint au-dessus de sa tête et la pénétra. A son tour maintenant de la tourmenter.


    Il savait qu'il n'était sûrement pas aussi doux qu'il aurait dû l'être, que sa barbe naissante devait l'irriter et qu'il allait laisser des marques sur sa peau, mais il la désirait avec une sauvagerie qu'il n'avait encore jamais éprouvée.


    Il la chevaucha violemment, encouragé par les petits gémissements de plaisir qu'elle ne pouvait réprimer. L'orgasme la fit se replier autour de lui et il se hâta de la rejoindre.


    Jamais de sa vie il n'avait été aussi heureux. Jamais de sa vie une femme ne l'avait autant terrifié.


     


    — Quatre fois en une nuit, murmura Serena, le cœur battant.


    Allongés sur le lit, ils ne se touchaient que des mains et des pieds, comme si leurs corps comprenaient qu'il leur fallait rompre un instant leur intimité.


    — Pour moi, c'est un record, ajouta-t-elle.


    — Pour moi aussi.


    Elle eut envie de rire. Incapable d'exprimer avec ses propres mots tout ce qui risquait d'évoquer une émotion, il se bornait à approuver ce qu'elle disait.


    — Vraiment ? Ça me surprend, dit-elle. Tu enfiles les préservatifs à la chaîne avec l'habileté d'un expert.


    — Je ne veux surtout pas que tu tombes enceinte.


    Le cœur de Serena manqua un battement. Elle tourna la tête pour regarder le profil de Hunter. Finalement, l'absence de rideaux n'était pas une mauvaise chose. Cela lui permettait d'en voir assez pour remarquer qu'il avait fermé les yeux. Il respirait plus lentement, comme s'il était en train de s'endormir, ce qu'elle avait failli faire quelques secondes plus tôt.


    — Ça serait si dramatique que ça? demanda-t-elle.


    — Quoi donc ?


    — Que je tombe enceinte.


    — Ce serait désastreux.


    Dans l'esprit de Serena, toutes les merveilleuses sensations de la nuit cédèrent la place au désarroi. Que faisait-elle là, à côté d'un homme qu'elle connaissait à peine? Bien sûr, ils avaient pique-niqué ensemble, assisté à un match de base-ball... et elle avait cru sentir un lien se forger doucement entre eux.


    Il tourna la tête et rouvrit les yeux.


    — Ce n'est pas ce que tu voulais entendre?


    — C'est juste que je ne comprends pas en quoi ce serait désastreux.


    Il se redressa en soupirant.


    — Je ne tiens pas à me marier. Je ne vais pas m'installer à Hopeful et ouvrir l'école « pan et pan et coup de pied au cul ». Je pensais que tu avais compris qu'avec moi, on restait dans le provisoire.


    Elle s'assit.


    — Je l'ai compris. Et je ne recherche rien de permanent.


    Mais c'était faux, réalisa-t-elle. Sans s'en rendre compte, elle avait envisagé de revenir plus souvent à Austin, de recevoir Hunter à Hopeful, de l'inviter à passer un week-end dans la maison familiale près de la mer.


    — C'est juste que, pour moi, une grossesse n'est pas un désastre.


    — Eh bien, étant moi-même le fruit d'un accident, je te le dis, une grossesse non désirée peut en être un.


    Il se leva, et sa silhouette se détacha sur le clair de lune. La lumière crue d'une lampe inonda la pièce.


    — Habille-toi, je vais te ramener, dit-il en jetant les vêtements de Serena sur le lit.


    La séance était close, la mission accomplie. Heureusement pour lui qu'il n'y avait aucun bibelot dans sa chambre, car elle le lui aurait jeté au visage.


    Il disparut dans la salle de bains. Elle se dégagea des draps et enfila ses sous-vêtements. Tant pis pour le linge propre resté dans son sac au rez-de-chaussée. Hunter la forçait à endosser un rôle odieux. Elle n'avait qu'une hâte : s'en aller au plus vite. Si la ville avait été moins éloignée, elle aurait appelé un taxi.


    Elle ouvrit la porte de la salle de bains et s'arrêta net. Il ne s'était pas habillé. La tête penchée, il s'appuyait sur le lavabo. Son visage était humide, bien qu'elle n'ait pas entendu l'eau couler.


    — Mon père rouait ma mère de coups, dit-il d'une voix calme. Il lui en voulait parce que à cause de son « accident », elle l'empêchait d'avoir la vie qu'il aurait aimé mener.


    — Laquelle ?


    — Dieu seul le sait.


    — Riker n'était pas prévu, dit Serena posément. Mais Steve et moi n'avons jamais vu en lui un désastre. Ce n'est pas à cause de toi que ton père battait ta mère. Il s'en servait comme excuse, mais ce n'était pas la raison.


    Il releva la tête pour croiser son regard dans la glace.


    — Mais attendre Riker n'a pas été facile, n'est-ce pas?


    — Non, mais le mariage et les enfants ne le sont jamais. Ça ne veut pas dire qu'il faut les éviter.


    — En tout cas, puisque je suis très scrupuleux, nous n'aurons pas ce problème... Cette petite tenue est très sexy, ajouta-t-il avec un sourire qui, quelques instants plus tôt, aurait fait fondre Serena.


    Elle se contenta de hocher la tête.


    — Il est temps que je rentre.


    Elle retourna dans la chambre et enfila son short. Hunter la rejoignit et la prit dans ses bras.


    — Ne pars pas en colère.


    — Je ne suis pas en colère.


    — Tu souffres.


    — Tu as raison. Un bébé n'est pas une bonne raison pour se marier, et ce n'est pas parce que j'étais enceinte que je me suis mariée.


    Elle pivota dans ses bras. Il avait mis son jean mais pas sa chemise. Elle plaqua les mains sur son torse nu et le regarda dans les yeux. Il fallait qu'elle soit franche avec lui.


    — Ce que je vis avec toi est très différent de tout ce que j'ai connu... Mais le plaisir sexuel ne me suffit pas. Même pour une courte période.


    — C'est tout ce que je peux t'offrir.


    Elle hocha la tête, résignée.


    — Oui, je sais.


    Et ce constat l'attrista.


     


    Ils roulèrent sans rien dire. Hunter, que le silence n'avait jamais gêné, se sentait mal à l'aise. Il savait qu'il avait blessé Serena alors qu'il n'en avait aucunement eu l'intention.


    Il s'arrêta devant la maison dont la véranda était éclairée. On distinguait encore de la lumière derrière les rideaux.


    — Il est presque 2 heures. Ne me dis pas que ton père t'attend.


    — Il a dû s'endormir devant la télévision.


    Il descendit de voiture et ouvrit la portière de Serena.


    — Si je t'ai blessée, pardonne-moi.


    Elle eut un petit sourire triste


    — Tout est allé très vite. Maintenant, il faut ralentir un peu.


    — Tout à l'heure, tu as dit que ce que tu vivais avec moi était différent de ce que tu avais déjà connu. Pour moi aussi, c'est différent. Je ne me suis jamais considéré comme un lâche, mais j'avoue que j'ai peur.


    — Pourquoi ?


    — Je doute de pouvoir te donner ce que tu cherches, mais il m'est impossible de faire marche arrière.


    — Je ne sais pas si je dois me sentir flattée.


    — Tu le dois.


    Craignant qu'elle n'apprécie pas le baiser ardent qu'il aurait aimé lui donner, il se contenta de l'embrasser sur le front.


    — Je t'appellerai.


    — Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée.


    Il la regarda monter les marches, son sac à la main, et se demanda si elle avait prévu de passer la nuit entière chez lui. Mieux valait ne pas poser la question.


    Il monta dans sa Jeep et reprit la direction de sa maison de célibataire endurci.


     

  


  
    Chapitre 13


     


    Serena consacra le mois suivant à trier les affaires de sa mère. Elle était sur le point de rentrer à Hopeful lorsqu'un virus inconnu la rendit nauséeuse. Virus qui refusa de disparaître... À tel point qu'elle finit par se demander s'il s'agissait bien d'un virus.


    Regarder une casserole ne suffisait pas à faire bouillir l'eau qu'elle contenait, de même que scruter un test de grossesse ne modifiait en rien le résultat.


    Une ligne rose se dessina. Zut. Compte tenu de ce qu'avait dit Hunter, elle aurait dû se lamenter mais la conviction n'était pas. Elle s'assit sur le rebord de la baignoire et s'efforça de se sentir paniquée. Au lieu de quoi, elle était presque heureuse.


    Bien sûr, tomber enceinte n'avait jamais fait partie de ses projets, ni de ceux de Hunter. Néanmoins, elle portait son enfant. Elle posa la main sur son ventre. Complètement plat. Les seuls signes de sa grossesse étaient un retard de règles – qu'elle avait d'abord attribué au chagrin d'avoir perdu sa mère – et la sensibilité inhabituelle de ses seins. Et la petite ligne rose.


    Avant d'en parler à Hunter, elle consulterait le médecin de famille. S'il confirmait le résultat du test elle irait voir Hunter. Il ne serait pas enchanté, mais, étant le père de l'enfant, il devait être mis au courant. Ensuite, ils seraient deux pour faire face à la situation.


    Il sortit avant qu'elle ait ouvert sa portière. En le voyant la joie fit bondir le cœur de Serena, qui s'en voulut aussitôt. Quatre semaines s'étaient écoulées sans qu'il lui passe un seul coup de fil. Bien sûr, elle ne pouvait le lui reprocher, puisque c'était ce qu'elle lui avait conseillé de faire. Lui annoncer la nouvelle au téléphone aurait été plus facile, mais aussi particulièrement lâche.


    — Hé, fit-il.


    Comme bienvenue, c'était un peu juste.


    — Salut, dit-elle.


    Bon. Elle n'était pas meilleure que lui.


    — Je ne t'attendais pas, reprit-il.


    — Je sais, mais il faut que je te parle.


    Elle croisa les bras sur sa poitrine, comme pour se défendre. L'idée qu'il y avait peut-être une femme chez lui, lui traversa l'esprit.


    — Tout va bien ? demanda-t-il.


    Elle hocha la tête, pressa la main sur sa bouche et lutta contre les larmes qui s'échappaient de ses yeux comme d'un barrage effondré. Il descendit du porche et la prit dans ses bras avant qu'elle puisse se ressaisir. Seigneur, que c'était bon de se blottir contre ce grand corps chaud et solide! Elle n'avait pas réalisé à quel point le silence de Hunter, durant tout un mois, l'avait attristée, ni à quel point la découverte de sa grossesse l'avait choquée.


    — Que se passe-t-il? demanda-t-il. C'est au sujet de Riker? De ton père?


    Elle secoua la tête.


    — Je suis désolée. Vraiment. Je sais que tu ne voulais pas...


    Il s'écarta légèrement peur la regarder dans les yeux, mais sans la lâcher.


    — Qu'y a-t-il, bébé? Quel est le problème?


    Bébé.


    — Je suis enceinte.


    Les mots jaillirent de sa bouche avant qu'elle ait pu trouver un moyen d'adoucir le choc. Il recula précipitamment, comme si elle s'était déclarée atteinte du virus Ébola et, les sourcils froncés, scruta le ventre de Serena, à croire qu'il espérait y discerner l'embryon.


    — Tu en es sûre ?


    Elle hocha la tête et essuya ses larmes.


    — J'ai acheté un test de grossesse...


    — Ils ne sont pas toujours fiables.


    — Le médecin a confirmé le diagnostic.


    Il recula un peu plus, fit quelques pas à droite, quelques pas à gauche, puis revint se camper devant elle.


    — Prends le rendez-vous. Je paierai l'avortement.


    Elle chancela sous le choc.


    — Je n'avorterai pas.


    — Alors, pourquoi es-tu venue ici ?


    — Parce que c'est toi le père et que tu es en droit de le savoir.


    — J'ai toujours mis un préservatif.


    — Parfait. Cela te dispense de toute responsabilité, n'est-ce pas? Pardon de t'avoir fait perdre du temps.


    Elle tourna les talons et se dirigea vers le break.


    — Serena, attends, s'écria-t-il d'une voix autoritaire.


    Elle s'arrêta, mais ne se retourna pas.


    — Tu es sûre que...


    — Si tu me demandes si je suis sure que tu es bien le père, je monte dans cette bagnole et je te roule dessus... plusieurs fois de suite. Je le jure devant Dieu.


    Lorsqu'elle avait découvert qu'elle était enceinte de Riker, elle avait éprouvé de la joie Steve aussi. Tous deux avaient été à la fois terrifiés et très heureux. Malgré leur jeunesse.


    — Ce n'est pas ce que j'allais dire. Je me demandais seulement s'il n'y avait pas eu une erreur si on n'avait pas pu confondre les tests...


    — Oh, il y a eu une erreur, c'est sûr, répliqua-t-elle en pivotant pour le fusiller du regard. Et c'est moi qui l'ai commise.


    Elle se rua dans le break, démarra et fit demi-tour. Il ne fit pas un geste, ne tenta pas de la retenir. Et cela la blessa un peu plus.


    Elle n'avait plus l'âge de se retrouver dans cette situation et, néanmoins, elle l'était. Une femme de vingt-sept ans! Comment allait-elle expliquer ça à son père, alors qu'elle-même n'y comprenait rien? Et que dirait-elle à Riker?


    Elle roulait à grande vitesse lorsqu'apparurent dans le rétroviseur les lumières d'un gyrophare. En jurant, elle ralentit et se gara sur le bas-côté. Les yeux pleins de larmes, elle sortit de la boîte à gants la carte grise et l'attestation d'assurance, puis prit son permis de conduire dans son sac. Et où étaient ces foutus mouchoirs en papier? Elle ne s'était même pas rendu compte qu'elle s'était remise à pleurer. Un grattement sur la vitre la fit sursauter. Elle la baissa et tendit les papiers. Le policier les prit, tout en l'examinant attentivement.


    — Ça ne va pas, madame ?


    Madame? Ils devaient avoir le même âge. Avait-elle l'air aussi vieille qu'elle en avait la sensation?


    — Ça va très bien, monsieur l'agent. Merci de vous en préoccuper.


    Ce que n'avait pas fait Hunter. Il ne lui avait pas demandé ce qu'elle éprouvait, si elle avait peur, comment elle allait se débrouiller. Il avait juste proposé de payer un avortement auquel elle n'avait pas pensé une seconde.


    — Vous rouliez à plus de cent sur une portion de route limitée à quatre-vingt-dix.


    — Eh bien, faites un procès-verbal.


    Le policier ôta ses lunettes de soleil.


    — Madame, je dois vous dire que vous n'avez pas l'air d'aller bien du tout.


    Elle essuya ses larmes.


    — J'ai reçu de mauvaises nouvelles, c'est tout. Mais je vais m'en remettre.


    Elle avait vécu des moments bien pires dans sa vie. Elle s'en sortirait, elle en trouverait la force. Et elle en tirerait la leçon car, durant un bref instant, elle avait réellement envisagé d'épouser Hunter au cas où il le lui proposerait. Elle le connaissait à peine, certes, mais elle avait senti des affinités entre eux... Sauf que ces affinités se limitaient au désir, à un afflux d'hormones. Et rien d'autre.


    — Madame, y a-t-il quelqu'un que je pourrais appeler?


    Elle secoua la tête.


    — Je vais prendre le temps de me calmer. Ensuite, je vous promets de rouler lentement.


    — Bon, pour cette fois, je vais me contenter de vous donner un avertissement.


    — M... merci, balbutia-t-elle en refoulant un nouveau flot de larmes dû à la gentillesse du policier.


    Il lui rendit ses papiers.


    — Quel que soit le problème, madame, il est sans doute moins grave qu'il ne le paraît. C'est souvent le cas.


    — Merci, monsieur l'agent, fit-elle en opinant du chef.


    — Soyez prudente, maintenant. D'accord?


    Elle hocha de nouveau la tête, rangea tout dans la boîte à gants et inspira à fond plusieurs fois de suite. Ce jeune homme avait raison, se dit-elle en posant la main sur son ventre. Elle allait être une mère célibataire, soit. Eh bien ne l'était-elle pas déjà?


    Les commérages circuleraient dans la paroisse que fréquentait son père et parmi ses amis. À Hopeful, sa bonne réputation en prendrait un coup. Dans une grande ville, personne ne s'en serait soucié. Il n'y avait qu'au sein des petites communautés qu'une mère célibataire suscitait des regards curieux ou indignés. On la regarderait de travers, bon, et alors? Cet enfant, elle l'accueillerait et l'élèverait avec amour.


    Elle reprit la route en jetant un regard dans le rétroviseur. Aucune Jeep ne tentait de la rattraper hélas. Combien de temps allait-elle souffrir des réticences de Hunter? se demanda-t-elle. Quand se résignerait-elle?


    Avant de rentrer chez son père, elle décida de faire un détour et prit la route qui menait au cimetière où sa mère était enterrée. Elle se gara devant le portail et marcha vers la tombe que l'herbe n'avait pas encore eu le temps de recouvrir. En l'absence de stèle, une croix de bois signalait l'emplacement.


    Dommage qu'elle n'ait pas pensé à acheter des fleurs, songea-t-elle en s'agenouillant.


    — Oh, maman, tu as été si compréhensive lorsque je suis tombée enceinte de Riker, murmura-t-elle. Je ne sais pas ce que tu ressentirais à présent. Je ne sais même pas ce que je ressens. Je suis déçue par Hunter, bien sûr. Moi aussi, je me déçois. J'ai honte de m'être fait piéger. Et, en même temps, je suis heureuse, car je voulais d'autres enfants. Si tout s'était bien passé, j'en aurais trois ou quatre aujourd'hui. Ce sera difficile, je le sais. J'aimerais tant que tu sois là, maman, pour que tu me rassures et que tu me dises que tout ira bien.


    Elle se sentait très seule. Son père, que Dieu le bénisse, était un homme généreux, mais il y avait des choses qu'une femme ne pouvait confier qu'à sa mère ou à l'homme qu'elle aimait. Des choses qu'elle aurait dû pouvoir confier à l'homme avec qui elle avait couché.


    — Je m'en veux. Sa réaction était prévisible. Il a été franc dès le début. Il ne recherchait pas une relation durable. Mais il avait quelque chose de spécial, maman. J'avais envie de passer un peu de temps avec lui, de le connaître mieux. Pas seulement parce qu'il était terriblement sexy. J'étais bien avec lui. Je ne me sentais plus vieille. Je me sentais séduisante. J'aimais sa façon de se comporter avec Riker, et Riker s'était entiché de lui. C'est un type bien, maman. Mais il nourrit un préjugé irrationnel envers les relations durables. Je ne peux pas le lui reprocher. Il n'a pas eu une enfance heureuse. Moi, j'ai eu de la chance avec papa et toi. J'espère que ce bébé est une fille. Tu as toujours souhaité une petite-fille.


    Elle poussa un long soupir et se sentit soulagée.


    — Je peux y arriver, maman. Je m'en sortirai très bien. Je te ressemble. Tu t'es bien battue contre le cancer. Moi aussi, je vais être forte et me battre contre l'adversité. Je vais mettre au monde une petite vie toute neuve. Je veux ce bébé, maman. Je le veux vraiment. Nous allons très bien nous débrouiller.


     

  


  
    Chapitre 14


     


    Elle portait son enfant.


    Debout près du lac, Hunter se demandait comment l'eau pouvait rester aussi calme et lisse alors que son univers basculait cul par-dessus tête.


    Il allait être père. La peur l'étreignit. Et s'il se comportait comme son propre père, en tyran brutal et malfaisant? Serena lui botterait les fesses. Elle ne réagirait pas comme sa mère qui, persuadée qu'elle méritait les mauvais traitements que lui infligeait son mari, tremblait sans se défendre pendant que lui, Hunter, se demandait ce qu'il avait fait de mal pour irriter à ce point son père. Si seulement il l'avait su se disait-il, il se serait corrigé. Il ne comprenait pas en quoi le fait d'être un « accident » l'empêchait d'être aimé.


    À présent, il savait que cela n'avait rien à voir avec lui. Son père était violent et incapable d'aimer qui que ce soit, voilà tout. Hunter savait déjà que, sur ces deux points, il ne lui ressemblait pas.


    Soudain, il se rendit compte qu'il n'en voulait pas à Serena d'être enceinte. Qu'il ne haïssait pas l'enfant qu'elle portait. Qu'il ne la haïssait pas. Ce qu'il éprouvait – ô surprise – était de la joie.


    Il allait avoir un enfant. Et peu importait qu'il ignore tout de l'art d'élever un enfant, il apprendrait. Serena lui montrerait. Il découvrirait comment entraîner un gamin au base-ball. Il réorganiserait sa vie. Il était capable d'être père. Il n'imiterait en rien le sien. Jamais il ne frapperait son enfant – pas même sous le coup de la colère. Ça, il le savait. Et il ne l'enfermerait pas dans un cagibi obscur.


    Ce n'était pas parce que Hunter avait fait ceci ou cela que son père avait été odieux. C'était parce qu'il était pourri jusqu'à la moelle, rongé par la drogue, l'alcool et la violence. Ce qu'il reprochait à son fils, c'était sa propre lâcheté, sa propre inaptitude à assumer ses responsabilités.


    Eh bien, Hunter avait toujours su assumer les siennes. Bien que sa première réaction ait de quoi en faire douter Serena.


    Serena... Il soupira. Elle portait son enfant. Savait-elle déjà si c'était un garçon ou une fille? Non. Les tests de grossesse ne le disaient pas. Ou si? Non, sûrement pas, voyons.


    Il rejeta la tête en arrière et regarda le ciel bleu jusqu'à ce que la lumière du soleil l'aveugle. S'il avait proposé de payer l'avortement, c'était parce qu'il avait supposé que c'était le choix de Serena et qu'il avait voulu lui cacher que ce choix lui déchirait les tripes.


    Il aurait dû réfléchir, se souvenir de ce qu'elle avait dit d'une grossesse éventuelle. Pour un type dont le boulot consistait à penser vite afin ce se sortir des pires situations, il avait été nul. Abasourdi. Pétrifié.


    Les préservatifs n'étaient pas efficaces à cent pour cent, il le savait, mais c'était la première fois qu'une telle chose lui arrivait. Heureusement que cette défaillance s'était produite avec Serena Hamilton. C'était une fille solide, et très séduisante.


    Elle était partie folle furieuse. Il ne pouvait pas le lui reprocher. Étant une vraie mère poule avec Riker, elle aurait la même attitude envers leur enfant. Un nœud chaud de contentement se logea dans sa poitrine. Il n'aurait pu souhaiter une meilleure mère pour son enfant.


    Ni une meilleure épouse pour lui. Il la voulait. Pas seulement pour une nuit – pour toutes les nuits.


    Bien sûr, ce n'était pas l'impression qu'il lui avait donnée, puisqu'il ne le découvrait qu'à cet instant. Ou, plus exactement, puisqu'il ne l'admettait qu'à cet instant. Maintenant que les choses étaient claires pour lui, il fallait agir. L'épouser. Élever ses enfants. Et, pour cela, se hâter de réparer ses bêtises.


     


    Le soleil s'était couché lorsqu'il s'arrêta devant la maison du père de Serena. Il s'était douché et rasé, avait enfilé un pantalon noir et une chemise blanche très élégante. Il avait renoncé à la cravate de peur qu'elle ne s'en serve pour l'étrangler.


    Il inspira à fond, prit le bouquet de fleurs et la boîte de chocolats achetés sur la route et monta sur la véranda. Le salon était allumé. Sans doute étaient-ils tous les trois entrain de regarder la télévision.


    Il frappa à la porte, attendit trois secondes, puis frappa de nouveau. Jamais il ne s'était senti aussi nerveux, pas même lors de ses missions.


    La porte s'ouvrit et Larry Barnett apparut, sentinelle imposante au regard soupçonneux.


    — Eh bien, Hunter, ça fait longtemps qu'on ne vous a pas vu, dit-il d'une voix acerbe.


    — Je n'étais pas en ville.


    — Là où vous étiez, c'était en pleine cambrousse? Il n'y avait pas de téléphone?


    — J'étais préoccupé.


    — Ah... J'ai l'impression que vous n'étiez pas le seul.


    Hunter perdit patience.


    — Vous ne me faites pas entrer ?


    — On me l'a interdit.


    Hunter grimaça. Il savait que se réconcilier avec Serena ne serait pas facile, mais elle pourrait au moins le laisser essayer. Il brandit son bouquet de fleurs pour montrer ce qui l'animait : la honte et l'espoir.


    — Rena, il a apporté des fleurs! cria Larry en tournant la tête.


    — Ça m'est égal. Je ne veux pas le voir.


    Barnett haussa les épaules.


    — Pour ça, elle est comme sa mère. Une fois qu'on s'était disputés, c'était la croix et la bannière pour revenir en arrière. Vous voyez ce que je veux dire?


    Larry Barnett ne l'ayant pas accueilli à coups de fusil, Hunter en conclut que le vieil homme ignorait la nouvelle. Il devait croire à un simple petit malentendu.


    — Il faut vraiment que je parle à votre fille, insista Hunter.


    — Rena, il dit qu'il faut vraiment qu'il te parle, répéta Barnett.


    — Il m'a déjà parlé cet après-midi.


    Barnett fronça les sourcils, comme s'il ignorait ce fait.


    — Elle dit que...


    — J'ai entendu.


    — Vous avez causé cet après-midi? demanda le vieil homme, l'air soucieux.


    — Oui.


    — Pas ici, en tout cas.


    — Non, elle est venue chez moi.


    — Alors, il ne s'agit pas d'une petite querelle d'amoureux parce que vous n'avez pas appelé depuis un mois?


    — Non, effectivement.


    — Je ne sais plus quoi penser. Vous êtes venu ici deux fois, et vous m'avez eu l'air d'un gars plutôt bien. Maintenant, on dirait que vous avez fait du mal à ma petite fille, et j'ai l'impression que c'est plus grave que les coups de fil que vous n'avez pas donnés.


    Barnett semblait attendre que Hunter avoue de quoi il s'agissait.


    — Elle regarde la télé, dit Hunter.


    — La télé est allumée. Mais je ne sais pas si elle la regarde.


    Hunter tendit le bouquet et la boîte de chocolats au vieil homme.


    — Vous lui donnerez ça, au moins?


    Barnett les prit.


    — Elles ne sont vraiment pas belles, vos fleurs.


    — C'est ce que j'ai trouvé de mieux au supermarché.


    Barnett sourit amèrement.


    — Moi aussi, j'ai acheté deux ou trois bouquets dans les supermarchés au fil des ans. On peut toujours repérer les gars qui sont en bisbille avec leurs dames. Ce sont ceux qui font la queue à la caisse avec un bouquet.


    — Je suis content que vous voyiez la situation avec humour.


    — Oh, je ne trouve pas drôle du tout que vous ayez rendu ma Rena malheureuse.


    Hunter n'avait pas l'habitude de discuter avec les pères. Il en avait passé l'âge et, de toute façon, c'était la première fois qu'il s'intéressait vraiment à une femme.


    — Vous lui donnerez ces fleurs ?


    — Bien sûr. Et revenez tenter votre chance demain. Laissez-lui le temps de se calmer.


    — Je vais y réfléchir, fit Hunter en hochant la tête.


    Il tourna les talons, descendit de la véranda et ouvrit la portière de sa Jeep. Il montait à l'intérieur lorsqu'il remarqua les grands arbres qui entouraient la maison.


    Ce n'était qu'une vieille ferme qui datait du début du XXe siècle. Il s'était introduit dans des endroits beaucoup plus difficiles d'accès.


     


    Les fleurs avaient l'air de rebuts d'un fleuriste. Des feuilles étaient écrasées et quelques tiges étaient brisées, comme si on les avait serrées trop fort. Serena les mit cependant dans un vase rempli d'eau et y ajouta un morceau de sucre – un petit truc de sa mère pour redonner vie aux fleurs.


    Tout en refoulant ses larmes, elle posa le vase sur la table et regagna le salon, où Riker et son père regardaient pour la énième fois Harry Potter à l'école des sorciers.


    C'étaient les hormones qui la faisaient pleurer sur ce bouquet minable, se dit-elle, et non le rejet brutal de Hunter, qui avait eu besoin de cinq longues heures pour venir s'excuser. Qu'il aille au diable! Il pouvait pourrir en enfer, elle s'en fichait éperdument.


    Le fauteuil de son père couina lorsqu'il se pencha vers elle.


    — Il m'a fait pitié, ce gars.


    — Il ne faut pas. Il ne le mérite pas.


    — Il avait l'air très malheureux.


    — Ne t'en mêle pas, papa. Il y a des choses que tu ne comprends pas.


    — Est-ce qu'il faut que je sorte mon fusil?


    Plutôt son couteau de chasse, afin de castrer ce type qu'elle n'épouserait pour rien au monde.


    — Non, papa. C'est inutile.


    Elle s'efforça de regarder l'écran, mais n'aurait pu dire où en était l'action. Elle était tout aussi incapable de lire. Tout semblait exiger plus d'énergie qu'elle n'en possédait. Et c'était mauvais signe, car au cours des mois – et des années – à venir, il lui en faudrait beaucoup.


    Le film achevé, elle souhaita une bonne nuit à son père et monta à l'étage avec Riker. Elle s'assit sur le lit de l'enfant et caressa ses cheveux blonds.


    Le bébé serait-il blond ou brun? Brun, sans doute. On verrait difficilement sa parenté avec Riker. Que penseraient les gens de Hopeful? Elle s'était absentée quelques semaines durant l'été et revenait enceinte. Peut-être devrait-elle inventer une histoire palpitante à raconter à sa coiffeuse le jour où celle-ci lui demanderait ce qu'il y avait de neuf dans sa vie. De toute façon, d'ici peu, tout le monde devinerait son état. Lorsqu'elle attendait Riker, elle ressemblait à un ballon dirigeable, constamment en quête d'équilibre.


    Devait-elle mettre son père au courant dès maintenant ou lui épargner quelques mois d'inquiétude et ne lui parler que lorsqu'elle ne pourrait plus cacher son ventre?


    — Pourquoi tu es triste, m'man ?


    — Je ne suis pas triste. Je suis fatiguée, c'est tout.


    — Quand est-ce qu'on va rentrer chez nous?


    — Bientôt. J'en parlerai demain à grand-père.


    — Tant mieux. J'aime beaucoup grand-père, mais Jason et mes autres copains me manquent.


    — Je sais. Tu as été très gentil avec grand-père, et je suis fière de toi. Je t'aime.


    — Tu es sûre que t'es pas triste ?


    Elle se força à sourire.


    — J'en suis sûre. Bonne nuit, chéri.


    Elle l'embrassa, se leva et éteignit le plafonnier avant de se diriger vers sa chambre. Elle alluma la lumière, ferma sa porte et se retrouva soudain écrasée par un corps nu, tandis qu'une main se plaquait sur sa bouche.


    — Ne crie pas, murmura une voix. C'est moi.


    Elle donna un coup de talon sur le pied de Hunter.


    — Merde! dit-il en reculant. Pourquoi fais-tu ça?


    — Comment es-tu entré ?


    — Par la cuisine.


    — Quoi ?


    — La porte de la cuisine n'était pas verrouillée. Il m'a suffi de la pousser et d'entrer. Je t'ai même vue regarder la télé.


    Serena eut l'impression d'avoir été violée.


    — Je ne te crois pas, répliqua-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.


    — Tu regardais ce film où un gosse vole sur un balai...


    — De quel droit...


    — Je voulais te parler et tu as refusé de sortir, fulmina-t-il comme si c'était lui qui avait souffert d'une injustice.


    — Alors, tu t'es invité ?


    — Écoute, Serena, je sais que j'ai mal réagi cet après- midi...


    — Ah, bon ? Tu crois ça ?


    Elle lui tourna le dos. L'escalier n'était pas visible du salon. Il avait effectivement pu monter à l'étage sans se faire remarquer. Mais, quel que soit le moyen qu'il avait utilisé, il n'avait aucun droit d'entrer ici, encore moins de se faufiler dans sa chambre. Elle bouillait de colère.


    — A cause de toi, j'ai failli avoir une crise cardiaque.


    — Alors, nous sommes quittes parce que c'est moi qui l'ai manquée de peu cet après-midi!


    — Non, nous ne sommes pas quittes, protesta-t-elle en se retournant vers lui. Et on ne fait pas un concours... Fiche le camp avant que j'appelle mon père!


    Il s'adossa à la porte fermée.


    — Si tu voulais le faire, tu l'aurais déjà fait. En outre, tu n'es sans doute pas prête à lui expliquer la raison de ma présence. Il ignore tout, non?


    — J'avais l'idée, sans doute idiote, que le père de l'enfant devait être le premier prévenu. Que ça pouvait l'intéresser.


    — Ça m'intéresse, dit Hunter en avançant d'un pas.


    — Tu as une étrange façon de le montrer.


    Elle contourna le lit pour s'éloigner un peu. Pas question qu'il la touche, qu'il tente d'apaiser sa colère.


    — Si je t'avais demandé de m'épouser qu'aurais-tu répondu ?


    — Non.


    Il leva les mains, comme s'il avait marqué un point.


    — Tu vois? Je l'avais deviné. J'ai donc imaginé que tu venais me demander de payer les frais d'un avortement.


    Elle secoua la tête.


    — Tu es un idiot.


    — Ça, oui.


    Elle regretta cet aveu, qui le rendait vulnérable.


    — Pourquoi refuses-tu de m'épouser? Je suis un beau parti. Pas trop mal physiquement.


    Elle en resta bouche bée. Quelle fatuité! Il fit un nouveau pas vers elle.


    — J'ai une jolie propriété, poursuivit-il en soutenant son regard.


    Encore un pas.


    — Un boulot bien payé.


    — Je croyais que tu étais chômeur.


    — Non. J'ai dit que j'étais entre deux boulots, et tu en as conclu aussitôt que je ne travaillais pas.


    — Et tu ne m'as pas détrompée ?


    — C'est compliqué.


    — Je ne vois pas pourquoi.


    Il fit un autre pas.


    — Au lit, je ne suis pas mauvais.


    Il prit son visage entre ses mains.


    — Peut-être l'as-tu oublié. Il s'est passé quelque temps depuis la dernière fois.


    — Aucun de tes arguments ne suffit à justifier un mariage.


    — Peut-être pas, mais ce sont des faits qui rendent un mariage plus supportable.


    — Supportable? Le mariage n'est pas censé être supportable mais joyeux. C'est censé être un événement qu'on attend avec envie et dont on se réjouit ensuite.


    — Écoute, tu veux te marier, oui ou non?


    — Non.


    — Pourquoi ?


    — J'ai passé en tout quatre soirées avec toi. On n'épouse pas quelqu'un avec qui on n'a passé que quatre soirées.


    — Un de mes copains a épousé une femme qu'il ne connaissait que depuis trois soirs. Bien sûr, c'était une strip-teaseuse de Las Vegas.


    Elle haussa les sourcils.


    — Me comparer à une strip-teaseuse est plutôt maladroit... Tu as un copain? Tu vois, je pensais que tu n'avais aucun ami. J'ignore presque tout de toi, sauf que tu travailles pour une entreprise de sécurité – laquelle semble bien payer ses employés, quoique je t'aie cru chômeur. C'est comme si tu jouais la comédie. Et tu t'absentes durant de longues périodes... Je suis allée chez toi trois fois ce mois-ci, avoua-t-elle.


    — J'étais parti enquêter sur des problèmes de sécurité.


    — Donc, ton boulot t'amène à voyager beaucoup.


    — Oui. En fait, je ne vis pas vraiment ici. Ma maison me sert de refuge quand j'ai besoin de souffler.


    — C'est une maison de vacances ?


    — On peut dire ça.


    — Où vis-tu, alors ?


    — J'ai un appartement en Virginie, mais je n'y vis pas beaucoup non plus.


    — J'imagine que tu ne peux pas relier tout ça pour en faire quelque chose de cohérent?


    — Non, c'est vrai... Mais l'essentiel, c'est que si tu portes mon petit, nous devons nous marier...


    — Ce sont les animaux qui portent des petits. Moi, je porte un enfant. Et non, nous ne nous marierons pas.


    — Je veux qu'il soit déclaré sous mon nom.


    — On peut le faire sans passer par le mariage.


    Du moins, elle le pensait. Elle n'avait pas vérifié.


    Il se mit à marcher de long en large.


    — Tu ne comprends pas. Ce gosse peut être privé de certaines choses si nous ne sommes pas mariés. Toi aussi. Ça me sera plus difficile de t'entretenir.


    — Je ne t'épouserai pas.


    — Écoute, tu ne seras pas obligée de vivre avec moi. Ni même de prendre mon nom. Mais beaucoup de choses seront plus simples si nous sommes mariés.


    — Le mariage n'est pas un truc qu'on bidouille comme ça, pour simplifier une situation.


    — Que faudrait-il que je fasse pour que tu acceptes?


    — Il faudrait que je te connaisse mieux.


    — Tu as couché avec moi. Comment pourrais-tu me connaître mieux?


    Oh! Elle regretta qu'il se soit écarté d'elle car elle mourait d'envie de lui assener une gifle retentissante qu'on aurait entendue de Hopeful.


    — Je ne parle pas de ton corps, mais de ça, protesta-t-elle en se frappant la poitrine. Ton cœur, ton âme. Oui, tu es séduisant. Oui, nous sommes attirés l'un par l'autre. Jusqu'à aujourd'hui, je croyais que tu étais un type bien. Mais, dès l'instant où je suis descendue de mon break, tu t'es comporté en salaud. Je n'épouserai pas un salaud.


    — Tu portes pourtant l'enfant de ce salaud.


    — Tu es autoritaire. Arrogant. Pourquoi voudrais-je épouser ça?


    — Ça ? Je ne suis qu'un « ça »?


    Les maudites larmes revinrent emplir les yeux de Serena, car il avait l'air sincèrement blessé.


    — Hunter, je ne peux pas épouser un homme avec lequel je n'ai aucune relation. Tu t'en vas pour un mois sans même me prévenir. Et tu ne me rappelles pas quand tu reviens, bien que tes dernières paroles aient été : « Je t'appellerai. »


    — Tu as dit toi-même que ce n'était pas une bonne idée. En outre, je n'étais rentré que depuis trente minutes quand tu es arrivée.


    — C'est ce que tu dis.


    — Je ne mens pas, Serena.


    Une profonde tristesse accabla la jeune femme.


    — Je ne te connais même pas assez pour en être convaincue. Hunter, un mariage entre nous pourrait être un désastre.


    — Ou la meilleure chose qui puisse nous arriver.


     

  


  
    Chapitre 15


     


    Elle tomba assise sur le lit comme s'il avait tiré le tapis de sous ses pieds. Hunter ne se sentait guère plus solide sur ses jambes. Il mit un genou à terre, afin de ne pas dominer Serena, et prit sa main tremblante dans la sienne.


    — Pendant une minute, cesse de m'en vouloir et écoute-moi sans rancœur.


    Les yeux rivés à ceux de Hunter, elle hocha la tête.


    Il avala sa salive. Jusqu'où pouvait-il aller pour la convaincre de sa bonne foi sans trahir son serment?


    — L'entreprise pour laquelle je travaille s'occupe de la sécurité nationale.


    — La sécurité nationale, répéta-t-elle.


    Il étreignit ses doigts glacés.


    — Serena, je travaille pour la CIA.


    Elle cligna des yeux et fronça les sourcils.


    — La CIA ?


    — Oui. J'appartiens à une unité de Forces Spéciales. Je ne peux pas t'en dire plus. Quand je partirai, je ne pourrai ni te dire où je vais, ni pour combien de temps, ni ce que je devrai faire.


    — Ne le prends pas mal, Hunter, mais tu parles comme un héros de roman d'espionnage.


    — Je sais. Voilà pourquoi je me suis tu.


    — Tu travailles pour la CIA? demanda-t-elle, comme si elle doutait d'avoir bien compris.


    Il sortit son portefeuille, qu'il ouvrit. Elle le prit et jeta un coup d'œil à la carte. De toute façon, il pouvait lui montrer n'importe quoi, elle serait bien incapable de distinguer un document authentique d'un faux.


    — Ce que tu fais est dangereux ?


    — Oui, mais j'ai une bonne assurance-vie.


    — Je me fiche bien de ton assurance. Ce qui m'intéresse, c'est toi.


    — Pas assez pour m'épouser.


    Elle baissa les yeux sur leurs mains jointes.


    — Ça va trop vite. Je me sens submergée.


    Il lui souleva le menton pour plonger ses yeux dans les siens.


    — Jamais je n'ai pensé à une femme après qu'elle avait quitté mon lit. Sauf à toi. Je ne sais pas pourquoi, mais je ne peux pas t'effacer de ma tête. Ce ne sont sans doute pas les mots les plus affectueux que tu aies entendus, mais ils sont sincères. Je ne te mentirai jamais, Serena. Epouse-moi, au moins pour notre enfant. Et si, à un moment donné, tu penses que quelque chose de mieux t'attend, il te suffira de me le dire et je signerai les papiers du divorce sans discuter.


    Elle sourit.


    — En voilà une étrange déclaration! Tu prévois le divorce dès la demande en mariage. En tout cas, ça te rend bavard.


    — C'est la première fois que je désire vraiment quelque chose. Pour moi, c'est inexplicable, car l'idée du mariage et de la paternité ne m'avait jamais traversé la tête. On a tout fait à l'envers, d'accord, mais je veux que ça marche.


    — J'ai peur, Hunter. De prendre une mauvaise décision, de me marier pour de mauvaises raisons. Donne-moi deux jours de réflexion.


    — Très bien. Et, tant qu'à faire, réfléchis aussi à ça.


    Il se souleva un peu et s'empara de la bouche de Serena, la happant dans sa vie comme il avait eu envie de le faire en la voyant arriver chez lui quelques heures plus tôt... avant qu'elle ne lui annonce qu'elle était enceinte et qu'il ne réponde comme un idiot.


    Il retrouva la bouche accueillante et le goût qui hantaient ses souvenirs. Elle soupira. Il la fit s'allonger sur le lit et posa un genou entre ses cuisses. Les mains de Serena plongèrent dans ses cheveux, les siennes dans ceux de la jeune femme.


    Il y avait là une sacrément bonne raison de se marier, songea-t-il. Il suffisait d'un contact entre eux pour déclencher un véritable feu d'artifice. Il avait envie de lui faire l'amour là, tout de suite, sur ce lit imprégné de son parfum, dans cette chambre qu'il avait explorée en l'attendant. La chambre d'une fille de la campagne qui n'avait pas désiré porter l'enfant d'un inconnu, mais qui était prête à assumer ses responsabilités. Tout ce qu'il avait vu dans cette pièce prouvait l'attachement de Serena aux valeurs d'autrefois.


    Elle avait beau claironner qu'elle pouvait se passer de lui, elle aussi avait peur, mais sa priorité était l'enfant. Et, pour lui, c'était l'essentiel.


     


    Serena était bouleversée. Peut-être Hunter n'était-il pas ce qui lui était arrivé de mieux jusqu'à présent, mais il pouvait l'être en ce qui concernait l'avenir. Elle faillit consentir immédiatement au mariage. Il s'écarta d'elle, le regard brûlant le souffle rauque.


    — Pense à ça, dit-il.


    Les ressorts du matelas grincèrent lorsqu'il se releva. Les nerfs à fleur de peau, elle hocha la tète. Si elle avait été chez elle, elle se serait glissée sous les draps et l'aurait invité à la rejoindre. Hunter ouvrit la porte et sortit dans le couloir.


    — Qu'est-ce qui se passe, nom de Dieu? tonna la voix de Larry Barnett.


    Serena se demanda si Hunter avait entendu son père approcher et avait choisi ce moment pour faire sa sortie.


    — Bonsoir, Larry, dit Hunter, comme s il était simplement passé pour prendre un verre. À demain.


    Serena bondit sur ses pieds. Au même moment, la tête de son père surgit dans l'entrebâillement de la porte, le front creusé de sillons si profonds qu'on aurait pu y semer des graines.


    — Qu'est-ce qui se passe? répéta Larry Barnett. Qu'est-ce qu'il faisait là? Comment est-il entré?


    — La porte de la cuisine n'était pas verrouillée.


    Son père examina le couloir avant de la regarder.


    — Alors, il est entré comme ça, sans y être invité?


    — J'ai l'impression qu'il fait ça souvent... dans son métier.


    Métier auquel elle ne voulait pas réfléchir.


    — Pourquoi ne m'as-tu pas appelé?


    — Il voulait juste parler.


    Le regard de son père se promena sur le couvre-lit froissé.


    — Vous vous êtes embrassés et réconciliés?


    — Je ne sais pas trop ce qu'on a fait, papa.


    Il entra dans la pièce et ferma la porte.


    — Rena, qu'est-ce qui se passe ?


    Les maudites larmes refirent leur apparition.


    — Oh, papa, je suis enceinte.


    Il ouvrit les bras. Elle s'y précipita, et il l'étreignit comme elle avait espéré que Hunter le ferait lorsqu'elle lui avait annoncé la nouvelle. Mais, voilà, Hunter Fletcher ne ressemblait pas à son père, et si elle voulait l'épouser, elle avait intérêt à l'accepter tel qu'il était.


    — Eh bien, ma chérie, ce n'est pas si grave que ça, murmura Larry. Ça fait longtemps que j'espérais avoir un autre petit-fils ou une petite-fille.


    Elle ne retint plus ses larmes. Le pauvre homme n'avait sûrement pas envisagé que cet enfant ferait son apparition dans de telles circonstances.


    — Nous trouverons une solution, dit-il.


    — Non, papa. C'est mon problème. Le mien et celui de Hunter. À nous de trouver une solution. Tout ce que j'attends de toi, c'est que tu sois toujours prêt à me réconforter.


    — Et quelle solution propose-t-il ?


    — Il m'a demandé de l'épouser.


    — Et qu'as-tu dit ?


    — Que j'y réfléchirais. N'en parle pas à Riker.


    — Non, bien sûr. Je n'en parlerai à personne. C'est à toi d'en parler à qui tu veux.


    Elle se dégagea de son étreinte et s'assit sur le lit avec un soupir. Elle était restée pour l'aider à surmonter son deuil et, finalement, c'était elle qui avait besoin de lui.


    — Maman me manque beaucoup. J'aimerais qu'elle soit là maintenant.


    — Elle te dirait de te fier à ton cœur.


    — Je sais.


    À son cœur, oui. Mais à Hunter Fletcher?


     


    Elle avait pensé qu'il se ferait désirer. Au lieu de quoi, à 9 h 30 le lendemain matin, il frappait déjà à sa porte.


    Il était bien rasé et avait pris le temps d'aller chez le coiffeur. Sa chemise était boutonnée de haut en bas et ses chaussures rutilaient. Poussés par la brise, des effluves de son parfum se faufilaient dans l'entrebâillement de la porte. C'était la première fois qu'elle le voyait tiré à quatre épingles. Même la Jeep qu'elle apercevait derrière lui semblait avoir eu droit à un grand nettoyage.


    — J'ai pensé qu'on pourrait aller acheter une bague de fiançailles et les alliances, dit-il.


    Elle cligna des yeux en faisant défiler dans son esprit le scénario de la veille. Elle n'avait pas accepté sa demande en mariage, seulement promis d'y réfléchir.


    — C'est un peu prématuré, tu ne trouves pas?


    — Je pourrai toujours les rendre si on n'en a pas besoin, mais comme il faudra de toute façon les faire mettre à la bonne taille, autant lancer les opérations tout de suite.


    Elle baissa les yeux sur sa main gauche, ornée d'une alliance et d'une bague très modestes, car, à l'époque de son mariage avec Steve, le temps et l'argent avaient manqué. Et, de nouveau, le temps la bousculait.


    — On pourrait aller à Austin, examiner ce que proposent quelques bijoutiers, déjeuner, aller au cinéma et dîner... Tu te plaignais de ne pas me connaître. Comment pourrais-tu me connaître si tu ne passes pas plus ce temps avec moi?


    — En faisant le tour des bijoutiers ?


    — Si tu dis oui, il faudra bien y passer. Faisons d'une pierre deux coups.


    L'absurdité du raisonnement la fit rire.


    — À t'entendre, on dirait des corvées dont il faut se débarrasser.


    Elle ouvrit la porte en grand et le laissa entrer.


    — Papa et Riker sont à la cuisine en train de finir leur petit déjeuner. Tu veux une tasse de café?


    — Non, je vais t'attendre ici.


    — J'ai prévenu papa pour le bébé.


    — Raison de plus pour que je reste ici. Cet homme dispose d'un véritable arsenal.


    Prise d'une vague d'allégresse, Serena alla annoncer à son père qu'elle s'absentait toute la journée, puis monta dans sa chambre. Se préparer n'impliquait pas de changer de vêtements, mais d'ôter son alliance et sa bague. La boîte à bijoux de sa jeunesse était rangée dans la coiffeuse. Elle l'ouvrit, et la musique s'enclencha, tandis que la ballerine – bizarrement inclinée sur le côté, car le ressort était abîmé – tournait lentement sur elle-même. Sa chevalière de fin d'études secondaires et celle de Steve étaient nichées là. L'alliance de Steve, elle l'avait laissée dans un autre écrin, à Hopeful. Elle y ajouterait la sienne et cette petite bague en rentrant.


    Dans l'immédiat, elle devait les laisser ici, afin de ne pas avoir à les ôter pour en essayer d'autres. Elle avait toujours su que ce jour viendrait, mais, contrairement à ce qu'elle avait craint, dénuder son doigt n'était pas pénible, comme si le moment de dire adieu était arrivé. Lentement, les yeux emplis de larmes, elle ôta les anneaux et les embrassa.


    — Je te remercie, Steve. Nous avons passé peu d'années ensemble, mais elles ont été très heureuses.


    Elle déposa les bagues sur le velours et referma la boîte.


    — Adieu, mon amour.


    Elle inspira à fond, puis se dirigea vers l'escalier au pied duquel l'attendait un autre homme.


     

  


  
    Chapitre 16


     


    Main dans la main, Hunter et Serena traversaient le centre commercial. Il caressait ses doigts nus avec plaisir. Elle avait ôté son alliance et sa bague, ce qui signifiait deux choses : elle renonçait à pleurer son mari défunt et elle envisageait la possibilité de se lier à un autre homme. Bien sûr, s'il continuait à lui tripoter les doigts avec autant d'énergie, il allait lui arracher la peau et elle ne pourrait plus essayer de bague.


    Elle marchait lentement, examinait les vitrines, s'en approchait pour mieux les voir. Son regard s'éclairait lorsqu'elle remarquait un article qui lui plaisait. Puis, jugeant sans doute l'achat déraisonnable, elle secouait la tête et s'écartait.


    — Entrons et regardons, proposa-t-il comme elle s'arrêtait devant une boutique dont la vitrine ne présentait à son avis que de la camelote disposée n'importe comment.


    Elle secoua la tête.


    — J'aime faire du lèche-vitrines, c'est tout. Je voudrais aussi flâner dans une librairie si nous avons le temps.


    — Nous avons toute la journée.


    La réponse sembla lui faire plaisir.


    Ils trouvèrent enfin une bijouterie. La paume de Serena devint moite, et ils échangèrent un regard, comme deux gamins qui s'apprêtent à faire une bêtise. Il inspira à fond.


    — On entre ?


    — C'est juste pour regarder, d'accord?


    Elle avait soudain l'air à la fois effrayée et pleine d'espoir. Comme lors de leur première nuit. Il porta la main de Serena à ses lèvres et y déposa un baiser. Puis il ouvrit la porte du magasin.


     


    Serena avait prévu de jouer le jeu tranquillement, sans y mettre d'émotion... puis il lui avait embrassé la main et l'avait regardée comme il l'avait fait lors de leur première nuit.


    Elle avait craint de se liquéfier en plein milieu du centre commercial et avait compris que garder son sang-froid serait une tâche quasi impossible.


    Il avait, cependant, un goût épouvantable en matière de bijoux. Elle ne cessait de lui montrer les plus simples tandis qu'il demandait à l'employé de sortir les plus gros et les plus clinquants.


    Le regard de Serena s'attarda sur une bague ornée d'un diamant, qui s'encastrait dans un anneau dont les côtés portaient des brillants discrets. Mais elle se garda bien de montrer son intérêt. Lui faire dépenser de l'argent pour quelque chose qu'il devrait peut-être rendre lui paraissait honteux. D'autant plus que le diamant symbolisait l'amour éternel, alors que Hunter et elle n'envisageaient que le présent.


    Elle était folle d'être là, dans cette bijouterie, avec pour seul mobile l'éventualité de se remarier. C'était une insulte à l'égard des autres couples qui eux, se promettaient sincèrement un amour durable – même si celui-ci, selon les statistiques, se dérobait une fois sur trois. Hunter et elle n'étaient là que pour un « peut-être » un « voyons si ça marche ».


    — Celle-ci vous va très bien, dit l'employé qui, d'après son badge, s'appelait Gérald.


    — Non, je ne l'aime pas. Je la trouve un peu... mesquine...


    Elle s'interrompit, à court de mots.


    Hunter poussa un soupir impatient. Bravo. S'il n'avait pas la patience d'attendre qu'elle choisisse une bague, comment aurait-il celle de visiter quinze maisons avant d'en retenir une et d'assister à d'interminables réunions de parents d'élèves? Et comment supporterait-il qu'elle soit parfois trop fatiguée pour faire l'amour?


    — Bon, fit-il. Pour moi, quatre mille dollars, ce n'est pas mesquin, mais si c'est ce que tu penses... Que pouvez-vous nous montrer d'un peu plus cher?


    — Je ne parlais pas du prix, protesta Serena. Mais de son aspect. Ce n'est pas moi, Hunter.


    — Très bien. Laquelle est toi ?


    — A toi de me le dire.


    Il la dévisagea comme si elle lui demandait la solution d'une équation à plusieurs inconnues.


    — Pouvez-vous nous accorder une minute? demanda- t-elle à l'employé.


    — Certainement. Vous cherchez une bague pour la vie. Je ne vais pas vous bousculer.


    Gerald referma la vitrine, la verrouilla et, emportant la clé, s'éloigna à l'autre bout du comptoir.


    — C'est ridicule, Hunter. On ne se connaît pas. Tu ignores tout de mes goûts...


    — C'est à cela que cette journée doit servir : faire connaissance, répliqua-t-il d'un ton dépité.


    — Il faut plus qu'une journée...


    — Je sais bien. Il faut une longue suite de journées, je ne suis pas naïf. Mais, puisqu'on doit commencer par quelque chose, commençons par la bague.


    Il fit signe à l'employé.


    — Oui, monsieur? dit Gerald en se précipitant.


    Hunter tapota la vitrine.


    — Celle-ci, dans le coin, à droite. C'est celle que madame préfère.


    — Excellent choix. Très sophistiqué.


    Gerald ouvrit la vitrine et sortit la bague. Serena écarquilla les yeux. C'était précisément celle qui lui plaisait.


    — Nous avons de la chance, elle a l'air d'être à votre taille, dit l'employé en l'examinant. Voulez-vous l'essayer?


    Elle regarda Hunter, puis la bague et enfin Gerald. Hunter lui prit la main et glissa la bague à son doigt. Elle lui allait parfaitement. C'était le genre de bijou dont elle avait toujours rêvé, tout en se le reprochant. Le genre de bijou que Steve n'avait pu lui offrir et qu'elle n'aurait jamais osé demander.


    — C'est trop, murmura-t-elle.


    — Nous la prenons, dit Hunter.


    — Tu ne peux pas l'acheter, protesta-t-elle.


    — Mais si, je peux.


    — Et si...


    — Nous nous soucierons des « si » plus tard. C'est celle que tu veux et elle te va. Prenons-la.


    — Excellent choix, approuva Gerald avec un sourire aussi étincelant que sa marchandise. Et vous, monsieur, j'imagine qu'il vous faut une alliance?


    — Bien sûr, dit Hunter.


    À son regard de défi, Serena devina ce qu'il allait dire.


    — À toi de désigner celle qui me plaît.


     


    Ce n'était pas celle qu'il aurait choisie, mais le dire aurait renforcé Serena dans sa conviction qu'ils ne se connaissaient pas assez pour se marier. L'alliance qu'avait montrée Serena était toute simple et lisse. Lui aurait pris un anneau plus épais, plus masculin, mais peu importait. Les bijoux, il n'en avait jamais porté et n'y connaissait rien.


    Quant à Serena, elle ne porterait sa bague que s'ils décidaient de se marier. Correction : si elle acceptait de l'épouser. Lui, il avait déjà pris sa décision.


    Elle était assise en face de lui à une table recouverte d'une nappe blanche, à côté d'une baie vitrée qui donnait sur le lac. La nuit n'allait pas tarder à tomber. Lorsque le soleil se coucherait, la vue serait superbe. Il avait renoncé à l'emmener chez lui, estimant qu'aujourd'hui ils avaient besoin de se retrouver en terrain neutre, dans un endroit où Serena ne se sentirait ni menacée ni harcelée.


    Le serveur avait allumé les chandelles avant de prendre les commandes. Hunter avait choisi une bouteille de riesling afin de donner une certaine élégance à la soirée, ce qui était sûrement nécessaire lorsqu'un homme s'apprêtait à faire une demande en mariage en bonne et due forme. Serena se contentait de tremper ses lèvres dans son verre.


    — Quand je suis enceinte, je ne bois pas, expliqua-t-elle en rougissant. Mais quelques gorgées ne feront pas de mal au bébé.


    Il ne cherchait pas à l'enivrer, mais à la détendre un peu, à la rendre plus réceptive.


    — Qu'a dit ton père lorsque tu lui as annoncé ta grossesse?


    — Il a proposé de sortir ses fusils.


    — Merci de l'en avoir dissuadé.


    Une sonnerie retentit, et Serena alla pêcher son portable dans son sac. Au temps pour le petit dîner romantique qu'il avait prévu!


    — Bonsoir, Jack.


    Super! Hunter eut beau s'efforcer de ne pas écouter, le sourire rayonnant de la jeune femme, les « C'est merveilleux! Quand? Je suis enchantée pour vous » et autres exclamations ravies étaient difficiles à ignorer.


    — C'était Jack, dit-elle en rangeant son téléphone.


    — J'avais compris. Avec de bonnes nouvelles, apparemment.


    — Kelley est enceinte. Leur bébé doit naître six semaines avant le mien. C'est étrange. Riker est né six semaines avant Jason.


    — Le nôtre, corrigea Hunter.


    — Comment ?


    — Leur bébé naîtra six semaines avant le nôtre.


    — C'est ce que j'ai dit.


    — Non, tu as dit « le mien ».


    Elle secoua la tête.


    — Je ne crois pas. Je ne pense pas à ce bébé comme étant exclusivement à moi.


    — Tu n'y penses pas non plus comme étant le nôtre. Tu as dit, je cite : « Leur bébé doit naître six semaines avant le mien. » Tu avais peut-être l'intention de dire le tien, mais c'est « le nôtre » que tu aurais dû dire.


    Elle roula des yeux.


    — De quoi parles-tu ?


    — Du diable si je le sais !


    Il pérorait comme un imbécile dans un sketch humoristique.


    — Ça t'arrive souvent d'ergoter sur des détails insignifiants?


    — Je n'ergote pas.


    — Comment appelles-tu ça, alors ?


    — Discuter, établir un fait.


    — Lequel ?


    — C'est notre bébé.


    Il se tourna vers la fenêtre, afin de ne pas fusiller Serena du regard. On ne demandait pas une femme en mariage avec une voix coléreuse et des yeux brillants de fureur.


    — Tu vois, c'est exactement pour ça que nous ne pouvons pas nous marier.


    Il se tourna brusquement vers elle, et tant pis pour le regard furieux.


    — C'est-à-dire ?


    — Je ne te connais pas assez pour être sûre que tu n'es pas fâché. Pour moi, tu as l'air fâché.


    — Je ne suis pas fâché, juste un peu embêté... Bon, passons à autre chose. Je t'ai amenée ici pour une raison précise, ajouta-t-il.


    Il sortit de sa poche dix-sept cure-dents qu'il posa devant Serena.


    — Qu'est-ce que c'est ?


    — Tu te souviens du soir où tu as commencé à jouer aux vingt questions?


    — Oui, répondit-elle avec un regard méfiant.


    — Eh bien, il t'en reste dix-sept. Chaque fois que tu m'en poseras une, tu me donneras un cure-dent. Ça nous permettra de savoir où nous en sommes.


    Elle fit tourner un cure-dent entre ses doigts, puis en prit un autre et l'examina.


    — Pourquoi y a-t-il une marque noire à l'extrémité?


    — Je les ai marqués pour que tu ne puisses pas tricher en en ajoutant d'autres, au cas où tu ne poserais pas toutes les questions ce soir. Tu as droit à dix-sept questions personnelles. Quand tu les auras toutes posées, ce sera fini.


    Elle aligna les cure-dents devant elle et leur accorda plus d'attention qu'à la bague. Ah les femmes... Il ne les comprendrait jamais. À voir son air ravi, on aurait cru que les cure-dents étaient en or. Elle en poussa un devant lui.


    — Pourquoi t'appelles-tu Hunter?


    — C'est le nom de jeune fille de ma mère.


    Il brisa le cure-dent en deux et laissa tomber les morceaux dans son verre de whisky vide. Elle parut déçue.


    — Qu'est-ce qu'il y a ? demanda-t-il.


    — J'attendais autre chose.


    — Par exemple ?


    — Je ne sais pas. Une histoire amusante, le nom d'un arrière-grand-père qui aurait été célèbre pour ceci ou cela...


    — Non. C'est juste celui de ma mère.


    — Et tu as un autre prénom ?


    Il tendit la main.


    — Non, non, s'écria-t-elle. Ça ne vaut pas un cure-dent!


    — Alors, pas de réponse.


    — Tu sais, je t'ai posé des questions depuis le soir où nous avons entamé ce petit jeu, et tu y as répondu.


    — Ce n'était pas des questions personnelles.


    — Sans cure-dent, tu ne répondras qu'aux questions qui ne sont pas personnelles?


    — Exactement.


    Elle prit un cure-dent et se tapota le menton. Il pouvait presque voir les rouages s'enclencher dans sa jolie petite tête. Comment lui en faire dire le plus possible? devait-elle se demander.


    — Parle-moi de ton enfance.


    — Ce n'est pas une question.


    Elle lui lança un regard noir.


    — Tu arranges les règles à ta façon.


    — C'est le jeu des vingt questions!


    Elle leva les yeux au ciel. Comme le serveur apportait un saladier, elle poussa les cure-dents sur le côté. Elle prit les couverts et remua la salade comme si elle doutait de la compétence du chef. Hunter se servit généreusement, mangea et se resservit.


    Un cure-dent atterrit sur un quartier de tomate. Hunter scruta le visage de Serena. Son expression l'alerta. De toute évidence, elle avait trouvé une question qui n'allait pas lui plaire.


    — Est-ce que tu m'aimes? demanda-t-elle.


     

  


  
    Chapitre 17


     


    Serena connaissait déjà la réponse. Ce qui l'intéressait, c'était la façon dont il la formulerait. Il ne pouvait pas se dérober. Aucune question n'était plus personnelle que celle-ci.


    Il posa sa fourchette, s'essuya la bouche, but une gorgée de vin et se laissa aller contre le dossier de sa chaise.


    — Tu es sûre de vouloir connaître la réponse?


    — Je n'aurais pas posé la question, sinon.


    Il regarda autour de lui comme s'il espérait voir la cavalerie venir à sa rescousse.


    — Tu es sûre d'avoir envie que je te réponde maintenant? Ici? insista-t-il.


    — Oui, j'en suis sûre.


    Il prit le cure-dent entre le pouce et l'index et le caressa de l'autre main.


    — Tu me plais, répondit-il enfin. Beaucoup. J'aime ton sens de l'humour. J'aime la façon dont tu te comportes avec ton fils et avec ton père. J'aime ton caractère protecteur et les efforts que tu fais pour que tout le monde se sente bien. J'aime les rideaux jaunes à la fenêtre de ta chambre... Est-ce que je t'aime? En ce moment, non. Tu le savais déjà. Ce que tu aurais dû demander, c'est : « Est-ce que tu pourras m'aimer? » Et la réponse est oui. Ça, c'est certain.


    Les yeux brouillés par les larmes, elle le regarda ranger le cure-dent dans la poche intérieure de sa veste, geste qui l'émut autant que sa réponse. D'une main tremblante, elle poussa un autre cure-dent vers lui.


    — Pourras-tu aimer Riker ?


    — Oui, c'est sûr, dit-il en lui rendant le cure-dent. Cette question était gratuite. Je sais qu'en t'épousant, Serena, j'épouse ta famille.


    — Et ta famille à toi? Tu m'as dit que tu avais perdu tes parents. C'est rare qu'on n'ait ni oncle, ni tante, ni même un parent éloigné.


    — Je n'ai personne, dit-il en lui prenant un cure-dent.


    — Je n'ai pas posé de question, protesta-t-elle.


    — D'une certaine façon, si.


    Elle rassembla les cure-dents et les mit sur ses genoux, hors de portée de Hunter.


    — Tu triches.


    — Non. Je joue franc jeu. Nous marier est risqué, mais les risques ne m'ont jamais fait peur, et je trouve que celui-là vaut la peine d'être pris.


    — Pas si les enfants peuvent en souffrir.


    — Pourquoi en souffriraient-ils ?


    — Parce qu'ils vont t'aimer et que tu t'en iras. Avec le travail que tu fais, tu ne peux pas garantir que tu seras toujours à la maison.


    — Non, je ne peux pas le garantir


    — Tu envisagerais de changer de métier?


    — Par exemple ?


    Elle haussa les épaules.


    — Je ne sais pas. Entrer dans la police.


    — Tu crois que ce serait moins dangereux?


    — Je ne peux pas juger, puisque je ne sais pas exactement ce que tu fais. Mais, au moins, tu ne t éloignerais pas pour de longues périodes. Tu serais à la maison.


    La maison. Il regretta qu'elle ait utilisé ce mot tentant. Mais changer de métier, il n'y avait jamais songé. Son salaire était confortable. Il aimait l'aventure et avait l'impression d'être utile.


    — Ça ne me plaisait pas que Steve soit dans l'armée. Je sais que certaines femmes s'y font, mais moi, je n'y suis pas arrivée. Je n'aimais pas la solitude, l'inquiétude continuelle et l'obligation de prendre seule certaines décisions qui influaient sur notre vie à tous les trois. Je sais bien que ça a l'air égoïste...


    — Non, je comprends que ça n'ait pas été facile. Honnêtement, je n'avais pas envisagé de démissionner... Je te promets d'y réfléchir, c'est tout.


    Cette promesse parut la satisfaire.


    — Où vivrions-nous ?


    — Je n'ai pas de racines. On peut s'installer où tu veux.


    — J'aimerais bien continuer à vivre à Hopeful.


    — Eh bien, va pour Hopeful.


    — Comment savais-tu que j'avais mis des rideaux jaunes dans ma chambre? demanda-t-elle, peut-être dans l'espoir de le désarçonner avec une question sans aucun rapport avec les précédentes.


    — Deviner les gens fait partie de mon boulot, et j'ai acquis une certaine expérience dans ce domaine.


    — Alors, tu crois me connaître? demanda-t-elle, un peu vexée d'être aussi facile à déchiffrer.


    — Je pense avoir une idée assez juste de ce que serait la vie avec toi.


    — Je pourrais te surprendre.


    Il sourit.


    — Je ne dis pas que je m'ennuierais avec toi. Hier, par exemple, tu m'as bien surpris... Voilà ce que je devine, ajouta-t-il en croisant les bras sur la table. Corrige-moi si je me trompe. Tu fais la cuisine, non par nécessité, mais parce que préparer des petits plats pour ton fils et ton père c'est agréable. Lorsque Riker jouera au base-ball, tu seras la maman de toute l'équipe. Celle qui veille à ce que les enfants aient toujours de quoi boire et qui réclame une récompense pour tous les joueurs, même s'ils ont très mal joué.


    — Il n'y a rien de mal à ça !


    — Non, bien sûr. Pourquoi leur faire croire qu'être le meilleur mérite d'être récompensé? Les mauvais ont aussi droit à une récompense.


    — Je ne vois pas l'intérêt de blesser l'amour-propre des jeunes enfants, s'écria-t-elle, agacée.


    — Moi non plus, s'empressa d'affirmer Hunter, dont l'objectif n'était pas du tout d'irriter Serena. Pour le moment, tu confirmes que je ne me trompe pas. Tu ne loupes aucune réunion de parents d'élèves, aucune fête d'école. Tu es toujours volontaire pour encadrer les enfants lors d'une sortie. L'idée d'acheter à la pâtisserie le gâteau d'anniversaire de ton fils ne te traverse même pas l'esprit. Tu portes des sous-vêtements sexy, mais des vêtements de nuit très prudes...


    — Raté ! Je dors toute nue.


    Elle se renversa dans son siège avec un air triomphant qui le fit rire.


    — Tu vois, tu ne me connais pas aussi bien que tu le penses!


    — Tant mieux, finalement. Découvrir tout ce que j'ignore encore sera très amusant. Quelle sorte de mariage voudrais-tu?


    Elle tripota longuement le pied de son verre avant de répondre :


    — Une petite cérémonie. En fin d'après-midi. Dans la maison de famille au bord de la plage, parce que j'ai beaucoup de souvenirs heureux là-bas. Avec seulement quelques amis... De toute façon, j'ai perdu les autres de vue. Et toi, quel mariage aimerais-tu avoir?


    — Celui que tu veux.


    — Pour toi, c'est un premier mariage. Il faut que ce soit un événement hors du commun.


    — Ce le sera si c'est toi que j'épouse.


    Elle rougit et secoua la tête. Devrait-il y voir une réponse négative ou bien de la timidité? Il se pencha en avant.


    — Écoute, Serena, je ne suis pas doué pour le baratin ou la poésie. Mais je crois que nous pouvons être heureux. Et je ferai tout pour que ce soit le cas.


    L'arrivée des steaks interrompit leur conversation. L'emmener au restaurant avait été une erreur tactique, se dit aussitôt Hunter. Chez lui, il n'y aurait eu ni interruption ni diversion.


    Bien sûr, il n'y aurait pas eu non plus de bonne nourriture. Il était nul aux fourneaux. Ses capacités culinaires se limitaient aux œufs au bacon. Ce bon dîner aurait au moins le mérite d'empêcher son estomac de gargouiller durant le reste de la soirée.


     


    Le repas fini, Serena accepta de venir chez lui afin de poursuivre leur discussion – et il l'espérait – de faire plus ample connaissance. Il s'arrêta en route pour acheter une bouteille de riesling et deux verres ordinaires. Quelques gorgées supplémentaires ne nuiraient pas à Serena, ni au bébé.


    Le bébé. Chaque fois qu'il pensait à lui, son cœur faisait un bond – un bond de surprise et de frayeur, auxquelles s'ajoutait au fil des heures un peu plus de joie.


    Serena s'assit sur le canapé devant la baie vitrée qui donnait sur le lac. Il regretta qu'il ne fasse pas froid : cela lui aurait donné une excuse pour allumer un feu dans la cheminée. Comment créer une atmosphère romantique?


    Qu'elle ait accepté de venir l'avait étonné. Et aussi le fait qu'elle dorme nue. Décidément, cette femme était pleine de surprises. Il avait hâte d'entamer la longue suite de nuits où elle reposerait nue dans ses bras.


    Il s'assit à côté d'elle et lui tendit son verre de vin. Un vin onéreux dans un verre bon marché. Elle but une gorgée et reposa son verre. Il vida le sien, en regrettant qu'il ne s'agisse pas d'une boisson plus corsée. Puis il allongea le bras sur le dossier du canapé et se mit à jouer avec les boucles soyeuses de Serena. Elle ne s'écarta pas, ce qui l'encouragea à continuer.


    — Quelle belle vue... dit-elle. Ça ne te manquera pas... si tu emménages à Hopeful?


    — On pourra toujours faire des séjours ici, y passer un long week-end de temps en temps.


    — L'atmosphère est très paisible.


    Elle détourna les yeux de la baie et le regarda.


    — Que préférerais-tu? Un garçon ou une fille?


    Une sirène d'alarme se déclencha dans la tête de Hunter. C'était une question piège.


    — Ça m'est égal.


    Elle sourit. Bonne réponse.


    — Comment aimerais-tu que Riker t'appelle?


    — Comme il veut. Comme toi, tu le veux.


    — Papa ?


    Il déglutit péniblement.


    — Tu sais, Serena, je ne suis pas difficile. Je peux m'adapter aux situations les plus diverses. En matière de vie de famille, mes parents ne m'ont pas donné un bon exemple. Alors, en ce qui concerne ton bien et celui des enfants, je suivrai tes conseils.


    Les enfants. Les siens. Ceux de Serena. Leurs enfants. Si on lui avait dit, deux mois plus tôt, qu'il se retrouverait en train de parler de ses enfants, de sa famille, jamais il ne l'aurait cru. Cette idée lui paraissait encore ahurissante. Mais il s'y cramponnait comme un rottweiler tenace afin de l'assimiler. Et surtout afin de convaincre Serena de sa bonne foi.


    Il se pencha et murmura en lui caressant l'oreille des lèvres :


    — Épouse-moi, Serena.


     


    Son souffle chaud la fit frissonner. Elle sentit sa langue asticoter le lobe de son oreille. Elle ferma les yeux et se dit que ce n'était pas juste... Ce n'était pas juste de se refuser ce plaisir.


    Certes, ils avaient des choses à mettre au point, des détails à préciser... Mais il semblait aimer Riker, lequel était prêt à l'adorer. Quant à eux deux, ils s'entendaient bien. Ce n'était pas encore de l'amour, mais cela ne tarderait pas.


    La bouche de Hunter se promena en travers de sa gorge et se dirigea jusqu'à son autre oreille.


    — Épouse-moi.


    Sa voix était douce comme du miel chaud. Riche, onctueuse, délicieuse. Elle l'entendrait toutes les nuits... du moins, lorsqu'il serait là. Quand il serait absent, elle aurait ses souvenirs.


    — Épouse-moi, répéta-t-il contre ses lèvres.


    Le seul fait d'envisager une réponse positive était de la folie. Cela faisait trop peu de temps qu'ils se connaissaient et elle ignorait tout de son passé...


    Mais ce qu'elle devinait de cet homme qui, après avoir écarté la bretelle de sa robe, embrassait sa peau nue, lui plaisait. Il ne la mordrait pas. Elle était presque sûre qu'il n'aboierait pas non plus. À la rigueur il ronchonnerait. Mais, ça, elle le faisait aussi.


    Il existait entre eux une attirance indéniable. Elle aimait être avec lui. Et lorsqu'ils étaient ensemble, Riker, Hunter et elle, l'accord était parfait. Avec le bébé ils formeraient la famille dont elle avait toujours rêvé.


    — Épouse-moi, répéta-t-il.


    Elle ne dit rien, mais fit glisser l'autre bretelle de sa robe. Il émit un grognement rauque, et elle comprit qu'il ne la porterait pas dans l'escalier. Cette nuit, ils ne prendraient pas le temps de monter dans la chambre. Parce qu'il la voulait ici, tout de suite. Tant mieux, parce que c'était aussi ce qu'elle voulait.


    Leurs vêtements volèrent et s'empilèrent au pied du canapé trop étroit. Leurs mains et leurs bouches partirent à la découverte. Entre les branches des arbres, elle aperçut les étoiles et songea qu'elle allait bientôt les rejoindre, dans un vol fulgurant.


    — Douce, douce Serena, murmura-t-il à son oreille. Je te rendrai heureuse. Je jure de te rendre heureuse.


    Dans un coin de sa tête, elle comprit qu'il ne parlait pas de l'instant présent, mais de l'avenir, de leur mariage, de leur vie commune. Toute la journée, il lui avait prouvé la sincérité de ses intentions – en achetant la bague et les alliances, en répondant à ses questions... et maintenant avec son corps, avec ses baisers qui la dévoraient des épaules aux pieds. Des baisers passionnés, enthousiastes. Tant pis pour les suçons. Ne portait-elle pas son enfant? La langue de Hunter dessina un cercle autour de son nombril.


    — Est-ce que tu sens le bébé ? demanda-t-il.


    — Non, c'est trop tôt, répondit-elle en lui caressant les cheveux.


    Il releva la tête, et le clair de lune éclaira son visage.


    — Je ferai tout ce qu'il faut pour être un bon père. Tu n'auras qu'à me guider.


    Et m'aimer.


    Mais cela ne se décrétait pas. L'amour viendrait tout seul, en son temps, elle n'en doutait pas. L'étincelle était là, attendant de l'embraser. D'ailleurs, si elle en était si certaine, c'était qu'elle l'aimait déjà. Tout en lui, lui plaisait : sa force, sa détermination, la facilité avec laquelle il lisait en elle. Son rire, d'autant plus émouvant qu'il était rare. Sa gentillesse. Elle l'avait constatée à sa façon de traiter Riker, et pour en avoir profité elle-même.


    Il serait un bon père sans qu'elle ait à lui donner des directives. Elle le guiderait quand il hésiterait, mais elle était persuadée qu'il trouverait la bonne méthode de lui-même.


    Il se redressa et plaqua sa bouche sur celle de Serena. Ce fut un baiser tendre et affamé à la fois, un baiser qui répétait ces mots : « Épouse-moi. »


    Oui, oui, oui.


    Elle savait déjà quelle serait sa réponse lorsqu'elle avait quitté la maison de son père, ce matin-là. Elle n'avait hésité que parce qu'il semblait s'y attendre. Elle ne voulait pas que son enfant grandisse sans père, et Riker avait besoin d'un homme dans sa vie. D'un type bien. Et Hunter Fletcher était un type bien.


    Il s'écarta d'elle et se pencha pour fouiller dans le tas de vêtements. Elle comprit ce qu'il cherchait.


    — Tu n'en as pas besoin.


    — Ce sera la première fois que je m'en passerai.


    Elle souleva les hanches, heureuse de penser qu'elle lui offrait quelque chose qu'il n'avait connu avec personne d'autre.


    Et ce fut comme si les vannes du désir venaient de céder. Leurs bouches se firent plus arides, leurs mains plus exigeantes. Dans un râle de passion, il unit son corps à celui de Serena. Puis il s'immobilisa au-dessus d'elle, les muscles tendus, comme pour prendre le temps de savourer ces retrouvailles intimes. Ensuite, ce fut la chevauchée éperdue. Il allait et venait en elle tandis qu'elle agrippait ses reins. Plus vite, plus vite, plus fort, plus fort. Le plaisir jaillit, les emportant tous les deux dans un même envol.


    — C'était un oui ? demanda-t-il quelques minutes plus tard.


    — C'était un oui, répondit-elle en riant.


     

  


  
    Chapitre 18


     


    Hunter lui avait dit qu'en l'épousant, il épousait aussi sa famille. Eh bien, qu'il le prouve!


    — Riker sera sans doute déjà couché, dit Serena comme il la ramenait. Peux-tu venir demain pour qu'on lui annonce la nouvelle ensemble?


    — Bien sûr.


    — Et tu restes avec moi ce soir pendant que je le dis à papa?


    — D'accord... Tu veux que ce soit moi qui parle?


    — Si tu en as envie.


    Il n'y tenait pas, mais cela lui rapporterait quelques points dont il avait bien besoin.


    — Je m'en charge.


    — Bien, fit-elle en lui serrant la main. Moi, je vais l'annoncer à Kevin.


    — Kevin ?


    — Mon frère. C'est avec lui que ce sera le plus difficile.


    — Je ne savais pas que tu avais un frère.


    — Un brillant avocat de Dallas... Tu aurais peut-être dû prévoir des cure-dents pour les questions qui me concernent.


    — Tu as d'autres surprises cachées dans un coin?


    — Pas à ma connaissance.


    Il tourna dans l'allée privée qui menait au ranch de Larry Barnett. La lampe extérieure était allumée, une habitude qu'il décida d'instaurer pour sa propre famille.


    Il se gara et alla ouvrir la portière de Serena, qu'il embrassa, autant par plaisir que pour se donner du courage.


    Elle lui prit la main et l'entraîna vers la maison. Voilà ce qu'il aurait toujours, désormais : la main de Serena dans la sienne et une maison où il serait le bienvenu. Cette pensée était à la fois réconfortante et terrifiante. Pourvu qu'il ne la déçoive pas! Jamais personne n'avait autant compté pour lui.


    Elle ouvrit la porte et entra. Une lampe éclairait le salon, et des images dansaient sur l'écran de télévision.


    — Papa ?


    Larry Barnett quitta son fauteuil.


    — Tu rentres plus tôt que je ne le pensais... Je vois que les choses se sont bien passées, ajouta-t-il en remarquant leurs mains jointes.


    Serena se tourna vers Hunter, qui comprit le signal.


    — Oui, monsieur. Votre fille a accepté de m'épouser.


    — Elle a dit oui? Eh bien, il faut fêter ça. Entrez, mes enfants, asseyez-vous. Je vais nous servir un petit remontant.


    Serena tapota le bras de Hunter


    — Vas-y. Je vais jeter un coup d'œil à Riker et, ensuite, j'appellerai Kevin.


    — Je t'accompagne.


    Elle secoua la tête et murmura :


    — Reste avec mon père au moins une minute.


    Hunter acquiesça. Cela ne lui plaisait pas particulièrement, mais il supposait que cela faisait partie du processus. Il alla s'asseoir sur le canapé.


    — Tiens, fiston, fit le vieil homme en lui tendant un verre de bourbon. Puisque tu vas devenir mon gendre, je pense que je peux te tutoyer, non?


    — Bien sûr, monsieur, répondit Hunter avant de vider son verre d'un trait.


    Avec un gloussement satisfait, Larry Barnett s'affala dans son fauteuil et posa les chevilles sur le repose-pieds.


    — Pas facile de demander une fille en mariage, hein?


    — Non, monsieur, effectivement.


    — Et pas facile non plus d'affronter son père.


    — C'est vrai.


    — Tu m'as l'air d'un gars bien.


    — J'essaie de l'être.


    Hunter se pencha en avant, les coudes sur les genoux, et reprit :


    — Monsieur Barnett, j'aime beaucoup votre fille. Je comprends que les circonstances puissent vous en faire douter...


    — Si Rena n'était pas tombée enceinte...


    — Elle l'est. Et je ne suis pas homme à spéculer sur la destination des routes qu'on ne suit pas.


    Vu la façon dont Larry se carra dans son fauteuil, Hunter comprit qu'il avait enfin dit quelque chose que le vieil homme approuvait.


     


    — Qu'est-ce que tu veux dire avec cette histoire de mariage, bon Dieu?


    Serena s'enfonça un peu plus dans la cuisine pour qu'on ne l'entende pas du salon.


    — Tu es allé à l'université, Kevin. Tu es sûrement capable de comprendre la phrase suivante : « Je me marie samedi en huit. »


    — Et avec qui diable vas-tu te marier?


    — Il s'appelle Hunter Fletcher.


    — Hunter? Qu'est-ce que c'est que ce prénom?


    — C'est le nom de jeune fille de sa mère.


    Merci pour le jeu des vingt questions – bien qu'elle ne les ait pas toutes utilisées.


    — Qui est-ce ?


    — Comment ça? Je viens de te dire son nom.


    — Je veux dire, quel genre de type est-ce? Où habite-t-il? D'où vient-il? Comment l'as-tu rencontré? Quel est son métier? Pourquoi t'épouse-t-il? Depuis combien de temps le connais-tu? As-tu étudié son passé? As-tu signé un contrat de mariage? Je ne veux pas que tu signes quoi que ce soit sans me le montrer d'abord. Et pourquoi cette précipitation, grands dieux? C'est la première fois que j'entends parler de ce type. Que sais-tu de lui? Papa l'a vu?


    — Tu t'attends vraiment que je réponde à toutes ces questions? demanda Serena lorsqu'il se tut enfin.


    — À la plus importante, en tout cas.


    — C'est-à-dire ?


    — Pourquoi l'épouses-tu ?


    Elle prit une éponge et se mit à nettoyer le plan de travail qui n'en avait nul besoin.


    — Cette question ne figurait pas dans l'énumération que tu viens de cracher.


    — Voyons, Rena. Tu m'appelles tout à coup pour m'annoncer ton mariage avec un type dont je n'ai jamais entendu parler. Je veux savoir pourquoi.


    — Je t'ai appelé parce que j'ai pensé que tu devais être au courant.


    — Bon sang! Je ne te demande pas pourquoi tu as appelé, et tu le sais bien. Pourquoi épouses-tu ce type?


    Elle aurait désespérément voulu répondre qu'elle épousait Hunter parce qu'elle l'aimait. N'était-ce pas l'unique bonne raison de se marier? L'amour d'un homme, le désir de bâtir un foyer avec lui et de vieillir à ses côtés.


    Elle se retourna. Hunter était la grand, fier, à la fois très séduisant et très rassurant.


    — Tu veux que je parle à ton frère? demanda-t-il.


    Et cela suffit. Cette proposition lui fournit sa réponse. Il ne s'agissait pas encore d'amour, et la grossesse n'était pas en cause. La raison était beaucoup plus simple.


    — J'épouse Hunter parce que je le veux, répondit-elle en soutenant le regard de l'intéressé, qui lui sourit. Tu viendras au mariage?


    — Je vais consulter mon agenda. Enfin, oui, je viendrai, aboya Kevin d'un ton peu réjoui. Je veux avoir une petite conversation avec ce type avant la cérémonie.


    Elle regarda les larges épaules de Hunter, ses bras musclés, sa poitrine solide, son air déterminé et retint un fou rire. Kevin aurait l'air d'une allumette face à un chêne puissant.


    — C'est inutile, protesta-t-elle.


    Puis, devinant ce que cachait le ton inquiet de son frère, elle se calma.


    — Je t'aime, Kevin.


    Il soupira.


    — Moi aussi, je t'aime. J'espère seulement que tu ne fais pas une erreur.


    Il raccrocha, lui ôtant la satisfaction de le faire elle-même. Elle reposa le téléphone et sourit à Hunter.


    — Il veut te parler avant le mariage.


    — Vu ce que j'ai entendu, moi aussi.


    Elle lui tapota le bras.


    — Sois gentil avec lui.


    — S'il le mérite.


    — Il le mérite. C'est simplement un frère très protecteur.


    — Décidément, c'est un trait de famille.


    — Eh oui... Tu viens t'asseoir un moment dans la véranda avant de partir?


    — Volontiers.


    L'air de la nuit était chaud et un peu moite. Ils s'assirent sur la balancelle, et Hunter enlaça Serena d'un geste empreint de tendresse. Un silence confortable s'établit. La tête nichée dans le creux de son épaule, elle soupira de contentement. Et se dit que son mariage avait de bonnes chances de marcher.


     

  


  
    Chapitre 19


     


    La Jaguar argentée s'arrêta pile à quelques centimètres du perron sur lequel Hunter attendait. Il ne frémit pas, n'eut même pas un battement de cils. Il avait trop souvent confié sa vie à Dan Becker pour craindre qu'il n'évalue pas correctement la distance et ne freine pas à temps.


    Dan sortit lentement sa grande carcasse de la voiture. Comme tous les membres de l'équipe de Hunter, il était basané et avait les yeux et les cheveux bruns. Les individus aux yeux bleus et aux cheveux blonds attiraient trop l'attention dans les endroits qu'ils fréquentaient.


    — Merde alors! fit Dan. Je n'ai pas arrêté de me dire que tu me faisais une blague. C'est pas possible que tu te maries, vieux!


    — Si, si, je me marie.


    — J'ai hâte de voir la femme qui a réussi à te planter ses griffes dans le corps.


    — Elle n'a pas de griffes. Et ce n'est pas du tout ton type.


    Un grand sourire complice aux lèvres, Dan monta les marches et donna une claque dans le dos de Hunter.


    — Attends de voir ce que j'ai concocté pour ton enterrement de vie de garçon.


    — Le mariage a lieu ce soir, alors tu devras faire la fête en solo.


    Dan haussa les épaules.


    — Pas de problème. J'ai pris la liste des clubs pour messieurs seuls du coin. Je compte commencer par le Yellow Rose. Les danseuses sont superbes, paraît-il.


    — Entre.


    Hunter emmena Dan à la cuisine et sortit deux bières du réfrigérateur.


    — Ça tombe mal, ton mariage, dit Dan en reprenant son sérieux. Ils vont te retirer ta mission.


    — Pas celle-là. J'y ai investi trop d'efforts et j'ai obtenu l'autorisation de finir le boulot.


    Les membres de son équipe étaient censés rester célibataires. Les risques qu'ils couraient étaient grands, et aucune préoccupation personnelle ne devait troubler leur concentration. En outre, on leur demandait parfois de passer plusieurs mois à l'étranger.


    — En tout cas, ta décision me surprend, et tu sais que peu de choses me surprennent.


    — Ce n'est pas un mariage traditionnel. Nous nous marions parce qu'elle est enceinte.


    — Merde ! Tu n'arrêteras pas d'y penser quand tu seras sur le terrain.


    — Non. Mais si quelque chose m'arrive, elle touchera une pension, au moins.


    — Et si rien ne t'arrive, te voilà avec un boulet au pied. Je suis passé par là, mon vieux...


    — Trois jours. Tu n'as été marié que trois jours.


    — Et ça a été l'enfer. Je te le dis, le mariage, ce n'est pas pour des types comme nous.


    — Peut-être pas.


    Mais être mère célibataire n'était pas pour des femmes comme Serena.


    — À quelle heure commence le ramdam? demanda Dan.


    — À 19 heures. Mais il faut qu'on soit là-bas avant.


     


    Le grand-père de Serena avait laissé à ses descendants une grande maison au bord de la plage, ainsi que les fonds nécessaires pour l'entretenir. Kevin, qui en était le gestionnaire, trouvait rarement le temps d'en profiter, contrairement à Serena, qui y avait passé au cours des années de longs week-ends avec ses parents. Elle avait souvent invité Jack et Jason à se joindre à eux. C'était une demeure qui demandait à être remplie. Haute de deux étages, elle dominait un bras de mer qui se jetait dans le golfe du Mexique. Un chemin menait à la plage.


    Contrairement à son habitude, Serena ne s'y rua pas dès son arrivée. Les invités n'allaient pas tarder et, d'ici à deux heures, elle serait mariée. Debout devant la glace de sa chambre, elle examinait son reflet en cherchant ce qui manquait. Elle portait une robe fluide couleur lavande, avec un plissé sur les seins et un autre dans le dos. La taille n'était pas marquée et, à la hauteur des genoux, commençait une superposition de volants qui plongeaient en biais jusqu'à une cheville en laissant l'autre jambe à moitié dégagée. Une robe élégante et originale.


    Cette cérémonie revêtait plus d'importance pour elle que pour Hunter, lequel se serait sans doute contenté d'un petit tour à la mairie, suivi d'un bon dîner, sans autres invités que les témoins. Kevin avait pris l'avion, puis loué une voiture et était arrivé avec une enveloppe qui, elle en était sûre, contenait un gros chèque. Il l'avait serrée dans ses bras et avait annoncé qu'il prendrait le dernier avion de la soirée – la cérémonie se déroulerait à l'heure dite, n'est-ce pas? Réprimant son envie de le gifler, elle était allée s'habiller. Jack et sa famille allaient arriver d'une minute à l'autre, ainsi que quelques parents et amis très proches. Le marié, lui, n'était pas encore là, car il devait attendre son témoin.


    Tout semblait si désorganisé, si improvisé! Tant que Hunter ne serait pas là, elle se rongerait les sangs !


    On frappa à la porte.


    — Entrez.


    Kevin passa la tête dans la pièce.


    — Sûre de toi ?


    — Oui, dit-elle avec un sourire.


    Il avait les mêmes yeux bruns et les mêmes cheveux blonds qu'elle. En revanche, son costume avait dû coûter plus cher que la garde-robe complète de sa sœur.


    — C'est parce que je ne peux pas rester que tu es furieuse contre moi?


    — C'est ta vie, Kevin. Mais je suis contente que tu aies pu te libérer pour la cérémonie.


    — Moi aussi. Il est là. Nous avons parlé.


    — Hunter ? Il est arrivé ?


    — Oui. Ainsi que son témoin, Dan Becker. Deux colosses. Je n'aimerais pas les croiser dans une rue sombre.


    — Oui, Hunter peut être intimidant.


    Et d'après ce que disait Kevin, son ami avait dû être sculpté dans le même bloc de granit, songea-t-elle.


    — C'est un euphémisme.


    — À part ça, quelle impression t'a faite Hunter?


    — Il tient beaucoup à toi.


    Cette affirmation la surprit autant que le ton réservé de son frère.


    — Pourquoi dis-tu ça d'un air si grave? Ça ne te fait pas plaisir?


    — Si, bien sûr. Il faudrait être cinglé pour ne pas t'apprécier. Simplement, il ne ressemble pas à ce que j'attendais. Je pense que tu ne seras pas malheureuse avec lui.


    Ce n'était pas une approbation enthousiaste, mais elle n'en avait pas besoin. Elle se fiait à son propre jugement et était sûre que tout se passerait bien.


    — Oh, fit Kevin en sortant de la poche de sa veste une petite boîte entourée d'un ruban blanc, il m'a demandé de te donner ça.


    Très émue, elle défit le ruban, ouvrit la boîte et découvrit un pendentif en forme de cœur incrusté de diamants. Hunter lui donnait-il ce bijou parce qu'il ne pouvait lui offrir son cœur? Ou bien était-ce au contraire une façon de lui offrir son cœur sans le dire?


    — Je vais l'accrocher, proposa Kevin en lui glissant la chaîne autour du cou. Sois heureuse, Rena. Tu le mérites.


    Elle se regarda dans la glace, toucha le pendentif qui brillait sur sa gorge et comprit ce qui manquait. Un homme qui l'aimait.


     


    — Oh, mec, j'aurais dû amener une copine, se lamenta Dan. Ta future femme ne connaît donc personne en dessous de cinquante ans?


    Hunter gloussa.


    — Les trois quarts de ces gens sont des parents de Serena.


    — Qu'est-ce qu'il voulait, son frère ?


    — C'est un type du genre très protecteur.


    — Il sait ce que tu fais dans la vie ?


    — Il n'y a que Serena qui soit au courant. Si quelqu'un d'autre pose la question, je m'occupe de sécurité.


    — Et moi, je travaille dans l'informatique.


    C'était vrai. Dan Becker réalisait des miracles à l'aide d'ordinateurs.


    — Hunter ?


    Il se retourna et sourit à Serena. Seigneur, qu'elle était belle! Et le pendentif qu'il lui avait offert lui allait à merveille. Il lui prit la main.


    — Je te présente Dan, l'un de mes bons copains.


    Dan décocha un clin d'œil à Serena, suivi d'un sourire charmeur.


    — Vous n'auriez pas une sœur, par hasard?


    — Hélas, non. Je suis heureuse que vous ayez pu venir.


    — Je n'aurais manqué ça pour rien au monde. Il fallait absolument que je voie la dame qui a réussi à coincer ce type.


    — Tu n'es pas obligé de rester là, à l'écart de tout le monde, dit-elle à Hunter.


    — C'est un bon endroit pour observer les gens.


    — Papa t'a présenté aux invités ?


    — Oui.


    — Si tu ne sais plus qui est untel ou untel, pose carrément la question. Personne ne s'attend que tu te souviennes de tous les noms.


    — Vous plaisantez? intervint Dan. Il a une mémoire étonnante. Alignez tous ces gens, et il vous les nommera sans faire une erreur.


    — Merci pour le commentaire, Dan dit Hunter, un peu agacé par les jacassements de son ami.


    — Hé, je me contente de dire la vérité !


    — C'est vous, le copain qui a épousé une strip-teaseuse de Las Vegas? demanda Serena.


    — Je n'en reviens pas qu'il vous ait parlé de ça! s'exclama Dan sans perdre son sourire. J'étais complètement bourré... et elle était très sexy. Un mariage éclair. Je la connaissais depuis trois jours et notre mariage en a duré autant.


    — J'espère que le nôtre durera un peu plus longtemps, s'écria Serena en riant.


    — Sûrement. J'ai un bon pressentiment, assura Dan.


    Un break vint s'arrêter dans l'allée. Riker et le beagle se précipitèrent vers les nouveaux venus. Serena eut un sourire ravi.


    — C'est Jack et sa famille. Viens, je voudrais te présenter.


    Hunter observa les gens qui mettaient pied à terre. Un homme grand et brun retint son attention. Serena lui avait plusieurs fois parlé de Jack, son voisin et ami, mais il ne lui avait jamais demandé comment ils s'étaient rencontrés. Il n'avait pas su additionner deux et deux.


    — Je te rejoins, dit-il à Serena. Il faut que je parle une minute avec Dan.


    — D'accord, répondit-elle en l'embrassant sur la joue. Dépêche-toi, j'ai hâte que Jack fasse ta connaissance.


    Tandis qu'il la regardait s'éloigner, Dan demanda :


    — Qu'y a-t-il ?


    — Il faut que je te donne les alliances, répondit Hunter en sortant les anneaux de sa poche.


    — Ça aurait pu attendre. Que se passe-t-il?


    — Tu te rappelles le pétrin dans lequel je me suis fourré il y a six ans?


    — En Afghanistan ?


    — Oui. Je crois que ce type est l'un de ceux qui sont venus me libérer.


    — C'était une mission classée secret défense. Il n'en parlera pas.


    — Le mari de Serena a été tué lors de cette mission. J'ai l'impression que Jack et lui étaient amis.


    — Merde. Serena n'est pas au courant?


    — Tu l'as dit toi-même, c'était une mission clandestine. Lorsque j'ai réalisé qui était son mari, je me suis convaincu que je pouvais continuer à la voir sans nuire à personne et qu'il n'y avait pas de raison qu'elle apprenne mon rôle dans cette histoire. Et maintenant, je crains d'avoir à payer cher cette décision.


    — Pas forcément. On n'avait communiqué aux hommes que ton nom de code. Et tes dix jours de torture t'avaient tellement défiguré que j'ai eu du mal à te reconnaître à l'hôpital. Il ne fera pas le lien entre toi et le Blaireau.


    — J'espère que tu as raison. Sinon, ce serait la catastrophe.


     


    — Je n'en reviens pas que tu épouses quelqu'un que je ne connais pas, dit Jack, qui serrait Serena contre lui.


    — Tout s'est passé très vite, mais il te plaira. C'est ton genre de type.


    — Mon genre de type? Qu'est-ce que tu veux dire?


    — Un type solide. Il a été dans l'armée quelque temps. Vous aurez sûrement des histoires à vous raconter.


    — Non. Je garde pour moi mes histoires de guerre. Merci quand même.


    Elle aperçut Hunter qui se tenait, seul, à l'ombre de l'escalier extérieur et se demanda où était passé Dan. De nouveau, son futur époux lui fit l'effet d'un homme mystérieux, que la solitude ne cessait de revenir engloutir aussi régulièrement que la marée. Mais c'était un type bien, elle le savait, et elle était convaincue qu'ils pourraient former un couple heureux. Elle lui fit signe d'approcher et fut surprise de sa réticence.


    Il s'arrêta à une courte distance d'elle. Ses yeux étaient froids, son visage indéchiffrable, et elle se demanda s'il était jaloux de Jack, de la façon dont celui-ci l'avait embrassée et la tenait encore contre lui. Elle se dégagea et s'approcha de Hunter, dont le bras l'enlaça aussitôt.


    — Hunter, je te présente Jack Morgan.


    — Enchanté de faire votre connaissance, dit Hunter. Serena m'a beaucoup parlé de vous.


    Jack lui serra la main.


    — De vous aussi, elle dit grand bien. Vous avez été dans l'armée, paraît-il. On ne s'est jamais rencontrés?


    — Je ne pense pas.


    — Pourtant, votre visage m'est familier.


    Hunter secoua la tête.


    — Je ne vois pas en quelle occasion nous nous serions croisés.


    — Ça me reviendra.


    Hunter fit le vœu inverse.


    — Jack, arrête de jouer au flic, intervint une séduisante jeune femme blonde en se blottissant contre lui.


    — Voici ma femme, Kelley, annonça Jack.


    — Excusez-le, dit celle-ci. Il a du mal à laisser tomber sa casquette de chef de la police, et Serena lui a toujours inspiré des sentiments protecteurs.


    Chef de la police. Un détail que Serena avait omis de lui signaler.


    — Voici Madison, la fille de Jack et Kelley, dit Serena en désignant une adolescente de seize ou dix-sept ans. Et le garçon qui parle avec Riker, c'est Jason, son grand copain.


    — Charmante famille, commenta Hunter.


    — C'est aussi notre avis, dit Kelley. Viens, reprit-elle en tapotant le bras de son mari. Il faut que nous allions saluer Larry. Enchantée d'avoir fait votre connaissance, Hunter. Nous aurons sûrement l'occasion de bavarder de nouveau tout à l'heure.


    Jack parut s'éloigner à contrecœur. Sans doute continuait-il à se demander pour quelle raison le visage de Hunter lui était familier.


    — Je pense que Jack et toi devriez bien vous entendre, dit Serena tandis que ses amis s'éloignaient.


    — Nous nous entendrons très bien.


    Tant que Jack ne se rappellera pas où il m'a déjà vu.


     

  


  
    Chapitre 20


     


    Sous un ciel flamboyant, orange, pourpre et rose, Serena et Hunter se tenaient devant le pasteur, les invités en demi-cercle autour d'eux. Lorsque le pasteur avait demandé qui donnait cette femme pour épouse, Larry Barnett avait répondu :


    — Son fils et moi.


    Elle n'avait pu retenir ses larmes que grâce au regard de Hunter et à la pression qu'il avait exercée sur sa main. Le voir ainsi, si sûr de lui, si résolu, l'aidait à écarter ses doutes. Assortie au bouquet qu'elle tenait, une rose jaune épinglée à sa boutonnière égayait son élégant smoking.


    Tout se passait selon les règles, le pasteur prononçait les mots de rigueur, chacun était à sa place. C'était un mariage en bonne et due forme, se dit Serena, et non une parodie. Des tas de gens se mariaient en se connaissant encore moins qu'eux.


    De toute façon, pour connaître vraiment quelqu'un, il fallait l'avoir fréquenté depuis l'enfance, ce qui était exceptionnel. Elle n'espérait pas connaître jamais à fond Hunter Fletcher, mais elle en savait déjà assez sur lui pour avoir la certitude d'avoir pris une bonne décision. Riker aurait un vrai père, et le bébé aurait ses deux parents.


    Quant à l'amour, il planait à l'horizon et arriverait lorsqu'elle s'y attendrait le moins. Et, vu la façon dont il serrait sa main et la regardait dans les yeux, Hunter aussi en viendrait à l'aimer. Il avait promis de tout faire pour que leur mariage soit une réussite. Elle ferait de même, se promit-elle.


    La voix de Hunter s'éleva, haute et ferme. Elle répéta le serment, et ils échangèrent les alliances.


    Lorsque le pasteur autorisa le marié à embrasser la mariée, le baiser fut très tendre, plein de promesses et de détermination. Elle sut dès lors que tout se passerait bien.


     


    Hunter avait l'impression d'avoir serré plus de mains, reçu plus de baisers sur la joue et de claques dans le dos en une heure que pendant le reste de sa vie.


    On venait de le photographier avec Serena en train de couper le gâteau. À présent, on les priait de boire une coupe de champagne, les bras entrelacés, devant l'objectif. Il se faisait l'effet d'un parfait imbécile, mais le sourire rayonnant de Serena le convainquait de tenir bon. Il prit une gorgée de champagne en regrettant de ne pouvoir boire son verre cul sec et se demanda si Dan avait apporté quelque chose de plus fort.


    Les invités applaudirent. Tous ces petits rites l'agaçaient un peu, mais comme Serena semblait y tenir, il s'efforçait de faire bonne figure. En entendant le bruit d'une cuillère qui heurtait un verre, il se retourna. Au sourire hilare de Dan, il eut le pressentiment qu'il n'allait pas apprécier ce que son ami s'apprêtait à dire.


    — Eh bien, fit celui-ci en levant sa coupe, il me semble qu'en tant que témoin, il est de mon devoir de porter un toast.


    Tel qu'il le connaissait, Dan allait probablement faire quelques blagues sordides sur la nuit de noces. Comment l'arrêter?


    — Voici une journée que je n'aurais jamais imaginé vivre. J'en déduis donc, chère Serena, que vous êtes une femme exceptionnelle. Alors, je vous le dis au cas où vous ne vous en seriez pas encore rendu compte, le type que vous venez d'épouser est lui aussi un être exceptionnel. Je lui confierais ma vie. Mieux encore, je donnerais ma vie pour lui, et rares sont les personnes pour qui je ferais ce sacrifice. Je vous souhaite à tous deux une longue vie de bonheur et beaucoup d'enfants. À la vôtre!


    Des bravos jaillirent. Hunter était non seulement soulagé, mais très ému. Car, s'il y avait un homme pour qui il aurait donné sa vie, c'était bien Dan. Des larmes brillaient dans les yeux de Serena.


    — Il travaille avec toi, n'est-ce pas? demanda-t-elle.


    — Oui.


    — Il m'a dit beaucoup de bien de toi, Hunter, des choses que je supposais mais dont j'ai maintenant confirmation.. Je crois que nous serons heureux, ajouta-t-elle en l'embrassant.


    — Moi, j'en suis sûr.


    Hunter but une gorgée de champagne en espérant qu'on en avait fini avec les traditions.


    — Eh bien, fiston, bienvenue dans la famille, dit Larry en lui tendant la main.


    — Merci, monsieur.


    — Riker et moi allons passer la nuit à Hopeful, ajouta le vieil homme avec un clin d'œil.


    — Merci, papa.


    — Je t'en prie, ma chérie, dit son père en l'embrassant sur le front. Je suis sûr que, de là où ils sont, ta mère et Steve ont suivi cette cérémonie et t'approuvent de tout leur cœur.


    Le cœur de Hunter se serra. Il se serait bien passé des évocations récurrentes de Steve Hamilton.


    Larry Barnett s'éloigna, laissant la place à Dan, qui souriait malicieusement.


    — Il était bien, mon toast, non?


    — Je ne te savais pas aussi sentimental.


    Dan se tapota la poitrine au niveau du cœur.


    — Ça venait de là, mon vieux, et chaque mot était sincère.


    Hunter sentit sa gorge se nouer.


    — Je ferais la même chose pour toi, tu le sais.


    — Oui, je le sais, mais si on continue dans cette voie, je vais me mettre à pleurer.


    Hunter eut l'impression que ces mots-là aussi étaient sincères.


    — Je ne crois pas avoir embrassé la mariée, reprit Dan avec un large sourire.


    Hunter plaqua une main sur le torse de son ami.


    — Si, si, tu l'as embrassée.


    Dan décocha un clin d'œil à Serena.


    — Quand vous en aurez marre de ce type, dites-le-moi.


    — Je crois que je me cramponnerai à ce que j'ai.


    Ces mots surprirent Hunter, qui les sentit plus authentiques que tous les serments qu'ils avaient prononcés quelques instants plus tôt.


    — C'était un toast très gentil, poursuivit Serena.


    — Je l'ai dit, chaque mot était sincère, insista Dan. C'est un type super. Il tentera de vous convaincre du contraire, mais n'en croyez rien. On ne peut trouver mieux que lui.


    — Je commence à m'en rendre compte.


    Dan fit une petite courbette ironique vers Hunter.


    — Excusez-moi, je vais aller voir cette poupée, là-bas.


    — À ta place, je m'abstiendrais. Son père est chef de la police de Hopeful.


    — La vie est injuste, soupira Dan. Bon, je vous dis adieu dès maintenant, car je vais m'éclipser discrètement.


    — Très bien. On se revoit dans deux semaines.


    Dan se pencha et embrassa la joue de Serena.


    — Sincèrement, je vous souhaite tout le bonheur du monde. Soyez heureux, tous les deux.


    — J'ai été ravie de vous rencontrer, Dan.


    — C'est toujours un plaisir, m'a-t-on dit, répliqua-t-il en riant, avant de s'éloigner.


    — Je ne m'attendais pas que tu aies un ami aussi bavard, commenta Serena.


    — Les contraires s'attirent.


    — Je suppose. Pourquoi dois-tu le revoir dans deux semaines?


    — N'y pensons pas ce soir, tu veux bien? Aujourd'hui, je désire seulement que tu sois heureuse.


     

  


  
    Chapitre 21


     


    Serena aimait cette maison la nuit. Le murmure lointain du ressac, le cri rauque d'une corne de brume, le bruissement de la brise qui balayait l'eau, le sable et l'herbe étaient autant de bruits familiers venus de son enfance.


    Adossée à la poitrine de Hunter, qui l'étreignait, elle suivait des yeux les feux arrière de la dernière voiture. Son père emmenait Riker à Hopeful, laissant la maison vide pour les jeunes mariés.


    Elle voulait être telle que le désirait Hunter : heureuse. Les incertitudes de l'avenir rendaient cela un peu difficile. Il allait partir bientôt et ne pourrait lui dire ni où ni pour quoi faire. Elle détestait tous ces secrets, car elle se doutait des dangers qu'ils dissimulaient.


    Dan avait tenu parole et s'était éclipsé sans qu'on le remarque. Sans doute Hunter était-il habitué à se comporter de la même façon, à s'introduire en catimini dans un endroit d'où il s'enfuyait incognito, aussi discret qu'une ombre.


    Mais ce soir, c'était un homme de chair et de sang dont la bouche chassait ses soucis.


    — Sais-tu quel est l'inconvénient de se marier en plein air sur la côte du Texas, un soir de juillet? demanda-t-elle.


    — Non.


    — On est tout poisseux, dit-elle en se retournant pour nouer les mains sur sa nuque. Je voudrais prendre un bain.


    — Très bien, répondit-il en l'embrassant.


    Elle lui rendit son baiser sans hésiter. Il était son mari – ce qu'elle avait encore du mal à croire. La rapidité avec laquelle tout s'était déroulé la stupéfiait. Pourtant, elle était convaincue d'avoir eu raison de l'épouser. Il avait un ami loyal, et rencontrer Dan lui en avait dit plus sur Hunter que n'importe quel petit jeu de questions.


    Elle interrompit leur baiser, lui prit la main et l'entraîna dans sa chambre. Une bouteille de champagne attendait dans un seau à glace.


    — Tiens, qui a mis ça là? s'écria-t-elle, surprise.


    Une enveloppe était appuyée contre le seau. Elle l'ouvrit et lut le message.


    — De qui cela vient-il ? demanda Hunter.


    — De Kevin, répondit-elle. Il nous souhaite beaucoup de bonheur. Le connaissant, je suis sûre que ce champagne est le meilleur qu'on puisse trouver. Tu veux bien ouvrir la bouteille pendant que je prépare le bain?


    — D'accord.


    Elle entra dans la salle de bains, dont elle avait toujours aimé la vieille baignoire aux pieds en forme de griffes. Elle ouvrit le robinet, versa un bouchon de bain moussant et alluma des bougies. Puis elle se déshabilla et, dès que la baignoire fut remplie aux trois quarts, elle y entra et s'allongea dans l'eau délicieusement chaude. Elle était fatiguée, mais d'une fatigue agréable, due à une journée de bonheur.


    Hunter la rejoignit, deux flûtes à la main.


    — Exactement ce que j'avais supposé, dit-elle. Un truc hors de prix.


    Elle sortit une main de la mousse et prit l'une des flûtes.


    — À quoi le vois-tu ? demanda Hunter.


    — Aux bulles. Plus elles sont petites, plus le champagne est cher.


    Il cogna doucement son verre contre celui de Serena.


    — À nous.


    — À nous, répéta-t-elle.


    Ils burent une gorgée, puis Hunter se pencha et l'embrassa.


    — Il y a assez de place pour toi là-dedans, annonça-t-elle.


    — Quelle bonne idée !


    Il posa sa flûte sur une petite table et ôta ses vêtements sous le regard fasciné de Serena.


    — Il faudra que je trouve d'autres prétextes pour te faire porter un smoking, dit-elle. Tu étais superbe.


    Moins cependant qu'en cet instant, tandis qu'il laissait tomber un à un ses vêtements sur le sol et que la lumière des bougies faisait chatoyer sa peau.


    — T'ai-je déjà dit que j'aimais ton corps? demanda-t-elle.


    — Je ne crois pas.


    — Eh bien, c'est le cas.


    Elle replia les genoux pour le laisser entrer dans la baignoire, puis allongea les jambes de part et d'autre de lui. Elle prit la flûte de Hunter et la lui tendit.


    — À des nuits torrides qui n'auront rien à voir avec la température, dit-elle en cognant de nouveau son verre contre le sien.


    — Oui, buvons à cela.


    Elle promena un pied sur la cuisse de Hunter, le posa sur sa hanche, avant de le remonter sur sa poitrine. Il s'empara de sa cheville et, du pouce, lui caressa la plante du pied. Elle ferma les yeux et but une gorgée de champagne.


    — C'est délicieux.


    — Tu étais très belle, aujourd'hui, Serena.


    Ce compliment l'emplit de joie.


    — C'était une journée parfaite.


    Il referma la bouche sur l'un de ses orteils, et elle sentit une onde de chaleur parcourir sa jambe. Il finit sa flûte, la posa derrière lui et consacra toute son attention au pied de Serena, qu'il caressa, embrassa, mordilla.


    — Plus haut aussi, on a besoin de toi. suggéra-t-elle.


    — Ça serait plus facile si tu venais par ici.


    Elle termina son champagne et posa sa flûte. Puis elle se souleva et s'allongea sur lui. Il s'empara de sa bouche. L'embrasement fut instantané. En serait-il toujours ainsi entre eux? se demanda-t-elle. Ce feu qui s'allumait si aisément et brûlait si ardemment subsisterait-il malgré les années?


    D'une main, elle prit son visage et modifia l'angle de leur baiser, tandis que les mains de Hunter parcouraient son corps. Ils avaient toute la nuit devant eux. Personne ne les attendait, personne n'avait besoin d'eux. Ils avaient cette nuit-ci, et beaucoup d'autres. Ils avaient toute la vie.


    — Promets-moi que tu reviendras, murmura-t-elle contre sa bouche.


    Il ouvrit les yeux et la regarda.


    — Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour revenir. Je ne peux rien te promettre d'autre, déclara-t-il en sortant les bras de l'eau pour prendre le visage de Serena entre ses mains. Mais il faut que tu saches que je n'ai jamais autant désiré revenir d'une mission. J'admets que j'ai hésité à me marier. Mais, maintenant, tu es mienne. Toi, Riker et ce bébé, vous êtes ma famille. Je n'ai jamais tenu à personne à ce point. Cela me fout la trouille. Je ne savais pas que le bonheur pouvait faire souffrir. Je suis incapable de décrire ce que j'éprouve, parce que c'est la première fois que ça m'arrive.


    Les yeux emplis de larmes, elle le laissa l'étreindre.


    — Hunter...


    Puis, comme si les mots ne suffisaient plus à exprimer ses sentiments, il plongea les doigts dans les cheveux de Serena et reprit sa bouche, déversant tout ce qu'il éprouvait dans ce baiser.


    Était-ce de l'amour? se demanda-t-elle. Un homme qui avait connu l'enfer pendant son enfance pouvait-il savoir ce qu'était l'amour, le reconnaître dans le brasier qui s'allumait en lui?


    Elle-même avait peur de ce qu'elle commençait à éprouver, car comment pourrait-elle se passer de le voir tous les matins, tous les soirs et tout au long de la journée?


    Elle s'agenouilla et s'allongea sur lui, seins contre poitrine, tandis qu'il la dévorait de baisers, déclenchant un millier d'étincelles en elle. Il l'attendait, chaud et ferme, et elle l'accueillit.


    La mousse fondait autour d'eux, les petites bulles claquant une à une. L'eau se mit à onduler à mesure que leurs mouvements se faisaient plus rapides et que leur plaisir s'intensifiait.


    Chaque terminaison nerveuse de leurs corps réclamait l'assouvissement. Il survint, chez elle et chez lui, au même instant, leurs corps tendus dans la même extase glorieuse... avec la promesse de l'amour qui clignotait dans la lumière des bougies.


    Ce soir, ils étaient mari et femme. Le lendemain, ils deviendraient une famille.


     

  


  
    Chapitre 22


     


    Dès que Hunter franchit la porte, il constata que la maison de Serena était telle qu'il l'avait imaginée : très propre, joyeuse, décorée de couleurs vives.


    À peine arrivée, Serena bombarda son père de questions sur Riker : ce qu'il avait mangé, comment il avait dormi, ce qu'il avait fait ou dit. Hunter se sentit exclu, tout en sachant que, d'ici peu, il aurait un rôle plus actif dans des moments semblables et que les questions de Serena concerneraient aussi les faits et gestes de leur enfant. Il comprenait qu'elle s'inquiète pour son fils, mais la trouvait trop mère poule. Riker avait neuf ans. À cet âge-là, Hunter se débrouillait à peu près seul.


    À en juger par les réponses de Larry, il avait l'habitude de ce genre d'interrogatoire. En résumé, tout s'était bien passé, et Riker était en train de jouer avec Jason dans la maison voisine.


    — Et moi, je vais rentrer chez moi, conclut Larry en tapant dans ses mains, comme pour signaler la fin des questions.


    — Papa, tu n'es pas obligé de te dépêcher, protesta Serena. Reste quelques jours.


    — Chérie, il est temps que vous deveniez une vraie famille. Et ce n'est pas en traînant dans vos pattes que je vous y aiderai. Au contraire.


    — Reste au moins dîner.


    Larry sourit et lui caressa la joue.


    — Mes affaires sont dans la voiture. Je veux être rentré avant la nuit. Je te dis au revoir tout de suite, avant d'aller embrasser mon petit-fils.


    — Oh, papa...


    Hunter se détourna pendant que le père et la fille s'embrassaient. Son enfant grandirait dans une famille où l'on n'avait pas peur de se témoigner de l'affection. Il en était heureux, bien qu'il n'y soit pas habitué. Cela prendrait peut-être du temps, mais il s'y mettrait lui aussi.


    — Eh bien, fiston...


    Hunter se tourna vers son beau-père – terme qu'il n'aurait pas imaginé devoir utiliser un jour.


    — Prends soin de ma fille et de mon petit-fils.


    — Je le ferai, monsieur, répondit-il en serrant la main que Larry lui tendait.


    — Je n'en doute pas une seconde. Et prends soin de toi aussi, ajouta le vieil homme en lui tapotant l'épaule. Reviens sain et sauf de ton voyage d'affaires.


    Hunter comprit avec encore plus d'acuité pourquoi l'on ne désignait pour ce genre de mission que des célibataires. Il était difficile de partir en sachant qu'on était attendu... et qu'on risquait de ne pas revenir. Jusqu'à présent, personne n'avait attendu son retour. Il regarda Serena. Elle guettait sa réponse avec anxiété.


    — J'essaierai, monsieur, dit-il.


    — D'après Yoda, essayer ne suffit pas.


    — Yoda ?


    — Demande à Riker, répondit Larry en riant.


    Hunter resta dans la maison tandis que Serena sortait avec son père. Sans doute allaient-ils se livrer à d'autres gestes de tendresse. Apparemment, cette famille n'en était pas avare.


    Il préférait cette façon de procéder à celle qu'il avait connue enfant. Une gifle, une autre, et encore une autre pour faire bonne mesure. Il déambula dans le salon. Une télévision, un magnétoscope, un lecteur de DVD et une chaîne hi-fi d'un côté. De l'autre, une bibliothèque. Sur les étagères du bas, il remarqua des encyclopédies, plusieurs exemplaires du National Géographie et des livres qui appartenaient manifestement à Riker. Sur les rayonnages les plus élevés étaient rangés les livres de Serena.


    En l'entendant revenir, il se retourna.


    — Papa est allé dire au revoir à Riker. Il partira tout de suite après. Les bras croisés sur sa poitrine, elle le regarda en soupirant, comme si elle se demandait ce qu'elle allait faire de cet homme dans sa maison.


    — Tu les as tous lus ? s'enquit Hunter en désignant les livres.


    — Oui. Ce sont ceux que j'ai aimés et que je garde au cas où je voudrais les relire. Les autres, je les donne à la bibliothèque.


    — Tu lis beaucoup.


    — Moins depuis que je t'ai rencontré. Viens, que je te montre le reste de la maison.


    — Ce que j'ai vu jusqu'à présent me plaît beaucoup.


    Serena eut un sourire satisfait.


    — J'imagine que tous les rideaux sont de ta main, reprit-il.


    — Bien sûr.


    — Je devrais peut-être te confier les fenêtres de la maison du lac.


    — Je peux te faire quelques suggestions.


    — Rappelle-moi de te donner une clé.


    Devinant qu'il pensait à son départ, elle cessa de sourire.


    — Viens, montons.


    Hunter la suivit dans l'escalier qui, d'un côté, donnait sur le salon et, de l'autre, longeait un mur couvert de photos de Riker. Jamais il n'avait vu une maison encombrée d'autant d'objets divers, fleurs, statuettes, bibelots, qu'il n'aurait jamais pensé à acheter, encore moins à exposer. Néanmoins, tout semblait à sa place, et rien ne détonnait. Le palier s'ouvrait sur une grande pièce meublée d'une deuxième télévision, de deux fauteuils confortables, d'un coffre à jouets et d'une autre bibliothèque.


    — C'est la salle de jeu, expliqua Serena. Riker utilise cette télévision pour ses jeux vidéo.


    — Encore des livres.


    Elle rougit.


    — Dont un certain nombre que je n'ai pas encore lus, avoua-t-elle.


    — Je ne connais personne qui lise autant.


    — J'adore lire. C'est une évasion. Les livres me tiennent compagnie... Mais j'ai sans doute trop compté sur eux. Et toi, tu lis?


    — Oui, mais pas autant que toi.


    — En tout cas, tu peux te servir dans ma bibliothèque autant que tu veux, dit-elle en se dirigeant vers le couloir.


    Vu les titres des livres, il doutait d'y trouver ce qu'il aimait.


    — Non, merci.


    — Jack m'emprunte souvent des livres.


    — Tu plaisantes ?


    — Pas du tout, affirma-t-elle en tournant la tête vers lui. Ne sois pas snob. Je parie que tu te fais une fausse idée des romans d'amour.


    Il grimaça. Pas question qu'il perde son temps avec la littérature sentimentale.


    — Je préfère ce qui ne relève pas de la fiction. Merci quand même.


    — Chacun ses goûts... Voici la chambre de Riker.


    Il jeta un coup d'œil à l'intérieur. Spiderman décorait le mur du fond, le couvre-lit et les rideaux. Dans cette pièce, un jeune garçon pouvait se sentir vraiment chez lui.


    — Le Spiderman du mur s'éclaire dans l'obscurité, dit-elle. Mon père a failli avoir une crise cardiaque le premier soir où il est allé jeter un œil sur Riker et qu'il a vu Spiderman prêt à lui sauter dessus.


    — Merci de me prévenir.


    — Cette chambre, à côté, me sert de débarras. Je pensais demander à Jack de poser un plancher dans le grenier afin d'y entreposer tous mes cartons, pour pouvoir faire de cette pièce une vraie chambre d'amis.


    — Ça, je peux le faire. Je ne suis pas très doué pour le bricolage, mais, avec un bon manuel, je devrais y arriver.


    Serena hocha la tête. Maintenant qu'elle était mariée, elle n'avait plus besoin de faire appel à Jack pour les menus travaux.


    — Maintenant, je me dis qu'on devrait plutôt en faire une chambre d'enfant.


    — Tu as raison.


    Il allait avoir un enfant à qui il faudrait une chambre. Ce rappel à la réalité lui fit l'effet d'un coup de poing dans l'estomac.


    — Je sais qu'on a encore le temps, mais puisque tu ignores quand tu reviendras, on devrait arranger cette chambre avant ton départ, afin que tu saches au moins à quoi elle ressemble.


    — Excellente idée.


    Le front de Serena se plissa.


    — Je pourrai t'écrire ?


    — Tu pourras, mais je ne recevrai tes lettres qu'une fois la mission accomplie. Et, à ce moment-là, je serai déjà sur le retour.


    — Bon. Dans ce cas, j'écrirai un journal que tu liras tranquillement. Sinon, j'aurai peur d'oublier des choses.


    Une larme glissa du coin de l'œil de Serena. Quelle femme avait jamais pleuré pour lui? Aucune, avant celle-ci. Il essuya la larme du pouce.


    — Bébé, n'y pense plus. Nous avons encore deux semaines devant nous.


    — Oui, tu as raison. Il faut que je me concentre sur le présent... Viens, je vais te montrer notre chambre.


    Elle ouvrit une porte, en face de celle de Riker, et entra. Leur chambre était très, très féminine, avec dentelles et fanfreluches dans les tons roses, jaunes et mauves. Le lit à baldaquin occupait un grand pan de mur.


    — Je peux refaire la décoration si ça ne te plaît pas.


    Il la regarda. Pourquoi se souciait-elle de ce qu'il aimait et n'aimait pas? Que les murs soient nus ou tapissés de fleurs, il s'en fichait éperdument.


    — J'aimerais effectivement que certaines choses changent, dit-il en l'attirant à lui.


    — Lesquelles ?


    — J'aimerais que tu sois nue.


    Elle se dégagea en riant.


    — Tu es fou.


    — Fou de toi. Enlève tes vêtements, insista-t-il.


    — Non, c'est le milieu de l'après-midi. Et puis, Riker peut rentrer d'une minute à l'autre.


    — Je l'entendrai dès qu'il mettra le pied dans le jardin. S'il te plaît. Je voudrais voir à quoi ressemble cette chambre quand tu es nue.


    Elle secoua la tête, mais son regard brillant et son sourire disaient déjà oui.


    — Je ne saurai si j'aime la décoration que lorsque je t'aurai vue nue, affirma-t-il.


    — La lune de miel est finie.


    — Pour nous, elle ne finira jamais.


    Il la poussa doucement sur le lit, maintint ses bras au-dessus de sa tête et se jeta sur elle tandis qu'elle riait.


    — Tu ne peux pas faire ça, protesta-t-elle.


    — Tu vas voir si je ne peux pas.


    Il pencha la tête vers elle et posa ses lèvres sur les siennes. En constatant qu'elle lui rendait son baiser avec ardeur, il en conclut que ses objections n'étaient pas sincères. Leurs langues s'enlacèrent. Elle ne tenta pas de libérer ses mains, ni de le repousser. Il promena la bouche sur sa gorge.


    — En tout cas, le lit me plaît, murmura-t-il.


    Il lâcha ses poignets une seconde, le temps de lui ôter son chemisier et de le jeter sur le sol. Puis il la maintint prisonnière de nouveau et, de sa main libre, suivit le contour de ses seins.


    — On ne devrait pas faire ça, protesta-t-elle d'une voix haletante.


    — Mais si, mais si, insista-t-il en lui enlevant son soutien-gorge.


    Elle gémit et se cambra afin de s'offrir plus complètement à lui. La bouche de Hunter s'empara avidement d'un sein.


    — Lâche mes mains, supplia-t-elle.


    Il obéit. Elle tira sur la chemise de Hunter, la libéra du jean et commença à la déboutonner. Quel boulot! Il n'attendit pas qu'elle ait fini, la passa par-dessus sa tête et la jeta à terre, puis se glissa entre les cuisses de Serena. Tandis qu'elle lui caressait la nuque, il plongea la langue dans son nombril. Elle replia les jambes sur lui et les serra. Seigneur, il allait exploser avant même de s'être entièrement déshabillé...


    — M'man ?


    Le genou de Serena sursauta et heurta le nez de Hunter. Une flamme lui irradia le crâne, et les larmes affluèrent dans ses yeux.


    — Pousse-toi! ordonna-t-elle dans un murmure fébrile. Pousse-toi!


    Son nez n'était sans doute pas cassé, mais la douleur était vive.


    — Vite ! souffla-t-elle.


    — Une minute.


    — Nous n'avons pas une minute.


    — M'man ?


    Il entendit les pas dans l'escalier. Il glissa hors du lit, ramassa une chemise qui traînait par terre et la jeta à Serena. Puis il prit l'autre et tenta d'enfiler une manche. Zut! Ce truc avait trouvé le temps de rétrécir. Riker fit irruption dans la chambre.


    — M'man ?


    — Te voilà, chéri ! s'écria Serena d'une voix un peu trop stridente, un peu trop enjouée.


    — Qu'est-ce que vous faites ? demanda l'enfant.


    — Rien, répondit-elle.


    — Pourquoi il a mis ta chemise? demanda Riker en désignant Hunter.


    Elle se retourna. Hunter se débattait, son chemisier entortillé autour de la gorge, un bras à moitié enfoncé dans une manche. Elle-même disparaissait dans une chemise d'homme.


    — Euh... euh...


    — Je cherchais un truc étroit à mettre lorsque je fais des haltères, déclara Hunter. J'aime que le tissu colle aux muscles. Mais les chemises de ta mère sont vraiment trop petites pour moi.


    — Cool! Tu fais des haltères? s'écria Riker.


    Hunter ne fut pas déçu. Il avait espéré que l'aspect viril de l'histoire empêcherait l'enfant de s'appesantir sur son côté absurde, et cela avait marché.


    — Oui, je travaille dans ma salle de gym au moins trois fois par semaine.


    — On n'a pas de salle de gym ici, dit Serena.


    Hunter secoua la tête. Elle ne l'aidait pas.


    — Tu aurais dû me le dire avant que j'essaie d'enfiler ce machin.


    Le regard de Serena s'éclaircit. Elle avait enfin compris.


    — Riker, va au rez-de-chaussée et laisse-nous une minute.


    — Pourquoi ?


    — Parce que nous venons d'arriver et que nous sommes en pleine installation. Vas-y.


    Riker haussa les épaules et disparut. La bouche cachée derrière sa main, Serena étouffa un fou rire.


    — Un chemisier pour faire des exercices?


    — C'était mieux que « euh... euh... »


    Elle s'effondra contre lui en riant à perdre haleine.


    — Je t'avais prévenu, souffla-t-elle.


    — Ce gamin est trop silencieux. On va lui attacher une sonnette au pied.


    Elle releva la tête et le regarda, les yeux brillants.


    — C'est peut-être parce que je sais bien te distraire que tu ne l'as pas entendu.


    — Oui, tu es très efficace.


    — Riker n'a sûrement rien compris. C'est la première fois qu'un homme se trouve dans ma chambre.


    Bien que Hunter l'ait toujours pensé, l'entendre lui fit plaisir.


    — Désormais, nous fermerons la porte à clé.


    — Tu as raison.


    — Rends-moi ma chemise, maintenant, dit-il en l'embrassant.


     


    — Voilà la terrasse, dit Riker, comme Hunter et lui sortaient de la cuisine par la porte de derrière. C'est oncle Jack qui l'a construite.


    Bien sûr. Oncle Jack avait accroché les tableaux, posé les rayonnages et tenu le rôle d'homme à tout faire de Serena.


    — Elle est chouette.


    — Ça serait mieux si on avait une piscine.


    — Pourquoi n'en avez-vous pas ?


    — C'est trop cher.


    — Combien ça coûte ?


    Riker fronça les sourcils, cligna des yeux et haussa les épaules.


    — Un million de dollars, lâcha-t-il.


    — Ça me paraît exagéré.


    — Maman dit que c'est trop cher, alors j'ai pensé que ça coûtait tout ça. Viens, je vais te montrer ma cabane.


    Hunter le suivit dans le jardin bien entretenu. Des fleurs entouraient la maison et longeaient la clôture. Serena devait être à l'origine des fleurs, et Jack de la pelouse bien tondue.


    — La voilà, dit Riker.


    — Superbe, approuva Hunter.


    Mieux que superbe. Le paradis d'un enfant. La structure en bois était juchée sur des pilotis qui enjambaient la clôture, si bien que Jason y avait aussi accès. Hunter ne demanda pas qui l'avait bâtie. C'était forcément l'homme qui avait construit la terrasse. Jack Morgan. Le voisin. L'ami. Un imbécile, forcément, puisqu'il ne s'était pas intéressé à Serena.


    — Tu veux monter ? demanda Riker.


    — Volontiers.


    Il grimpa l'échelle à la suite de Riker et se plia en deux pour franchir la petite entrée. Il fut épaté. Il y avait une table, deux chaises et, sur les murs, des dessins, des cartes et des diagrammes. Manifestement, les deux garçons jouaient à la guerre.


    — C'est merveilleux, fit-il.


    — Je suis presque trop grand, maintenant, pour jouer dans une cabane, remarqua Riker.


    — Parfois, on a besoin d'avoir son coin à soi.


    — Ouais, surtout quand c'est le moment du mois.


    Perplexe, Hunter fronça les sourcils.


    — Quel moment du mois ?


    — C'est quand maman est grognon. Oncle Jack dit : « C'est pas grave, c'est seulement le moment du mois. » Un peu comme les loups-garous et la pleine lune. Ça n'arrive pas souvent, mais quand ça arrive, t'as intérêt à faire gaffe.


    Hunter retint un fou rire.


    — Oncle Jack te dit beaucoup de choses.


    Riker hocha énergiquement la tête.


    — Oui, il est super. Mais ce n'est pas vraiment mon oncle. Oncle Kevin est mon oncle. Il n'est pas aussi amusant... Mais il est riche, ajouta l'enfant en écarquillant les yeux. Il m'envoie toujours cent dollars pour Noël et cent dollars pour mon anniversaire.


    — Il m'a l'air gentil.


    Mais moins gentil qu'oncle Jack, qui construisait des cabanes. Un petit coup sur l'échelle attira son attention.


    — Hé, vous comptez dormir là-haut ? cria Serena.


    Hunter passa la tête par la porte.


    — Non, Riker me faisait juste faire le tour du propriétaire.


    — Je n'ai rien pour le dîner. Il faut que j'aille faire des courses. Dis-moi ce que tu aimes manger et...


    — Pourquoi n'irions-nous pas ensemble? demanda Hunter.


    — Faire les courses ?


    — Oui. Ça me donnera l'occasion de voir la ville. Et je choisirai ce qui me plaît.


    L'idée parut la mettre mal à l'aise. Rester plié en deux dans l'encadrement de la porte ne simplifiant pas la discussion, il descendit l'échelle.


    — Tu ne veux pas que je t'accompagne? Tu as peur que je ne découvre que le boucher était plus qu'un ami?


    En riant, elle lui caressa le bras.


    — Non, mais si je ne fais pas de liste avant de partir, j'ai tendance à dépasser mon budget. Mon travail me rapporte un peu d'argent, mais ce n'est pas une fortune. J'ai toujours pensé qu'il était plus important de passer du temps avec Riker que d'essayer de m'enrichir, si bien que je dois surveiller mes dépenses.


    — Plus maintenant.


    Elle secoua la tête.


    — Il faut que nous discutions des finances et de la façon dont nous répartirons les frais.


    — C'est très simple. Tu achètes et je paie. L'argent que tu gagneras, tu le dépenseras comme tu voudras.


    — M'man, on pourrait avoir une piscine, alors, intervint Riker, qui les écoutait, assis sur le barreau supérieur de l'échelle.


    — Riker, c'est entre Hunter et moi.


    — Mais on est une famille. On doit prendre les décisions ensemble.


    — Certaines décisions. Pas toutes.


    Hunter glissa le bras autour de la taille de Serena et l'attira à lui.


    — Écoute, je sais que nous avons des choses à mettre au point. Mais, ce soir, contentons-nous d'aller faire les courses. Nous étudierons les autres questions ultérieurement.


    — D'accord. Mais tu me promets qu'on en parlera?


    — Promis, juré, assura Hunter, qui tourna la tête et décocha un clin d'œil à Riker.


    Si ce garçon voulait une piscine, il aurait une piscine.


     


    La maison de Serena semblait subitement minuscule. Hunter tournait en rond comme un animal en cage. Jusqu'à présent, elle avait admiré sa capacité de rester immobile, tel un prédateur guettant sa proie, mais ce soir, il ne tenait pas en place.


    Ils étaient sortis acheter une pizza et, au retour, à la demande de Riker, s'étaient arrêtés pour louer Le Seigneur des anneaux. Bien qu'il l'ait déjà vu deux fois, Riker était captivé. Mais chaque fois que Serena se laissait prendre par l'histoire, Hunter bougeait et la distrayait. Il avait quitté le canapé pour s'installer dans un fauteuil, s'était relevé pour aller chercher à boire et était revenu s'asseoir dans le fauteuil. Ensuite, il s'était penché pour caresser Lucky et avait repris place sur le canapé en soupirant.


    — Je sors une minute, murmura-t-il à l'oreille de Serena trois secondes plus tard.


    Elle le regarda traverser la cuisine et sortir sur la terrasse, suivi du chien. Riker mit le DVD sur pause et se tourna vers sa mère.


    — Ça ne va pas ?


    — Tout va bien.


    — Pourquoi il s'en va ?


    — Je pense qu'il a déjà vu ce film.


    Riker secoua la tête.


    — Il ne savait même pas qui était Frodo, m'man. Il y a un tas de trucs qu'il ne connaît pas.


    Elle l'étreignit brièvement.


    — Il apprendra. Regarde ton film, je vais parler avec lui.


    Hunter était assis sur la marche supérieure de la terrasse et caressait la nuque de Lucky, dont la tête reposait sur ses genoux. Elle s'assit à côté de lui, glissa son bras sous le sien et posa la tête sur son épaule.


    — La vie conjugale ne te plaît pas? demanda-t-elle à mi-voix.


    — Si, beaucoup, assura-t-il en lui embrassant le sommet du crâne. C'est simplement que je n'aime pas trop regarder la télévision. Et ce personnage qui est censé être un elfe? Je croyais que les elfes étaient tout petits et dansaient dans les fleurs. Enfin, ce genre de truc.


    — Tout ça, c'est du rêve, de l'imagination. Les elfes peuvent être ce que l'on veut.


    — Tu n'es pas obligée de rester avec moi.


    — Je sais, mais j'en ai envie.


    Il leva les yeux vers le ciel.


    — Les lumières de la ville empêchent de bien voir les étoiles.


    — Tu aimes regarder les étoiles?


    — J'aime être dehors. Quand je suis à l'intérieur sans raison d'y être, je deviens claustrophobe. Ce qui est bizarre, parce qu'une grande partie de mon boulot consiste à rester dans un endroit confiné, sans bouger d'un poil, à écouter et épier. Peu importe que j'aie froid, que je sois trempé – et terrorisé –, j'attends jusqu'à ce que je puisse faire ce pour quoi on m'a envoyé là.


    — Et pour quelle raison t'envoie-t-on là-bas?


    Il tourna la tête vers elle, et la lumière de la cuisine éclaira son sourire.


    — C'est l'une des vingt questions ?


    Voulait-elle réellement une réponse? se demanda-t-elle.


    — Nous sommes mariés, Hunter. Je devrais pouvoir poser toutes les questions que je veux. Personnelles ou non.


    — Pour le meilleur et pour le pire?


    — Pour le meilleur et pour le pire. Je veux savoir qui est mon mari.


    — Je neutralise les menaces.


    Le cœur de Serena se serra. Son imagination s'emballa. Ces mots pouvaient être interprétés de multiples façons.


    — Tu le fais en les supprimant ? En supprimant celui qui menace?


    — Ça arrive. D'autres fois, ma tâche est simplement de rassembler des informations. Mais, de toute façon, les moyens employés ne sont pas jolis, jolis. Je n'ai pas affaire à des gentils, Serena. Je ne suis même pas toujours sûr d'être un gentil.


    — Tu l'es.


    — Je veux l'être. Pour toi, pour ton fils, pour le bébé. D'ordinaire, je suis capable de m'adapter à toutes les situations, mais je manque d'expérience en ce qui concerne les rideaux jaunes.


    — Je peux changer les rideaux.


    Il lui caressa tendrement la joue.


    — Ne change rien, s'il te plaît. Il n'y a jamais eu de rideaux jaunes dans ma vie, Serena.


    Il l'embrassa. Elle eut envie de l'étreindre, de le retenir, de l'empêcher de partir pour cette horrible et mystérieuse mission. Elle voulait plus de fenêtres dans sa maison, plus de rideaux jaunes, elle voulait remplir la vie de Hunter de couleurs vives et de soleil.


    — On pourrait acheter une piscine, murmura-t-il.


    — Comment ?


    — Riker a envie d'une piscine. Achetons-en une.


    — C'est très cher.


    — Oui, il me l'a dit. Un million de dollars.


    — Pas tout à fait autant, dit-elle en riant, mais tu n'as pas à lui offrir une piscine.


    — J'en ai envie. Je veux être le meilleur papa du monde.


    La gorge nouée, elle lui caressa le visage.


    — Alors, donne-lui de ton temps.


     


    Hunter avait l'impression d'être un visiteur dans un monde inconnu. Il connaissait la vie en communauté des foyers : repas pris ensemble, tâches partagées, gentillesse éventuelle. Mais il ignorait tout de la vie familiale et s'efforçait de s'y adapter.


    Il aurait aimé offrir une piscine à Riker, mais, estimant que Serena connaissait mieux que lui les besoins de son fils, il réfléchit à la manière de lui donner plus de son temps.


    Lorsque Serena et lui revinrent au salon, une bataille importante se livrait sur l'écran. Le petit garçon bondissait sur son siège comme s'il participait à l'action. L'observer était plus amusant que suivre le film. Riker vivait dans un environnement sûr où il n'avait pas à craindre de coups ni de cris pour avoir posé ses pieds sur un fauteuil ou s'être montré trop remuant. Exactement ce que Hunter souhaitait pour son enfant.


    Serena s'assit et tapota le canapé à côté d'elle. Il s'installa, allongea le bras sur le dossier et joua avec ses boucles. Elle se blottit contre lui. Le geste l'émut.


    Le film terminé, Serena prit la télécommande et éteignit la télévision. Riker se retourna face à eux, le front soucieux.


    — Faut déjà que j'aille me coucher?


    — Bientôt. Pour l'instant, nous avons une bonne nouvelle à t'annoncer.


    — On va avoir une piscine ?


    — Pour la piscine, nous en sommes au stade de la discussion. Ce que nous voulons te dire, c'est que... nous allons avoir un bébé. Tu vas être un grand frère.


    — Ah, bon.


    Elle regarda Hunter. Attendait-elle de lui qu'il lâche quelque vérité profonde? Que diable pouvait-il ajouter? Riker aussi semblait attendre.


    — Nous formerons une vraie famille, déclara-t-il.


    — Je peux t'appeler papa, alors?


    Le cœur de Hunter eut un raté.


    — Oui, ça me ferait plaisir, répondit-il d'une voix étranglée qui ne parut pas inquiéter Riker.


    — Super.


    — Tu as d'autres questions à poser? demanda Serena.


    Riker secoua la tête.


    — Très bien, fit-elle en souriant. Va te préparer pour dormir. Nous montons dans une minute.


    — Je peux pas rester un peu plus longtemps?


    — Pas ce soir.


    — Mais j'ai pas école demain.


    — Je suis fatiguée, Riker. Nous allons tous nous coucher.


    — Je pourrais rester avec lui, insista l'enfant en désignant Hunter.


    Hunter songea à accepter, puis il se dit qu'il ne devait pas enfreindre les règles établies par Serena. Aussi garda-t-il le silence tandis que le garçon montait l'escalier, en agrippant la rampe comme s'il escaladait l'Everest. Serena alla éjecter le DVD.


    — Ça s'est mieux passé que je ne le craignais, dit-elle en souriant. En général, il trouve plus de prétextes pour retarder le coucher.


    — Ça ne me gênait pas de rester un peu avec lui.


    C'était faux. Il avait bâte de se retrouver seul avec Serena.


    — Il ne faut pas perdre les bonnes habitudes.


    Hunter opina du chef.


    — Comment as-tu appris tous ces trucs sur l'éducation?


    — La plupart du temps, j'appelais ma mère. Elle va vraiment me manquer quand ce bébé naîtra. Elle est restée chez moi quelque temps après la naissance de Riker. J'avais terriblement peur de ne pas savoir m'y prendre.


    Hunter, lui, craignait de ne pas savoir s'y prendre dès maintenant.


    — Écoute, si je fais quelque chose qui ne convient pas aux enfants, dis-le-moi, je t'en prie.


    — Je pense qu'il n'y aura pas de problème. Tu seras un bon père.


    — M'man, je suis prêt !


    Serena plissa les yeux.


    — Il est vraiment très obéissant. À mon avis, il essaie de t'épater.


    — Il m'a épaté dès le premier jour. Comme sa maman, dit Hunter en se levant.


    Elle se hissa sur la pointe des pieds et l'embrassa, d'un baiser léger mais plein de promesses.


    — Je vais le border.


    — Je t'accompagne.


    C'était sûrement la chose à dire, la chose à faire, si l'on voulait être père de famille. Peu importait qu'il ignorât ce que cela impliquait. Serena serait son modèle, il lui suffirait de la suivre. D'abord dans l'escalier, et partout où elle irait.


    Riker était adossé à son oreiller, un livre à la main, le chien lové au bout du lit. Serena retira le livre et le posa sur la table de chevet. Riker s'enfonça sous les draps.


    — Fais de beaux rêves, dit-elle en lui caressant les cheveux et en l'embrassant.


    Combien de fois cette petite scène s'était-elle répétée, avec les mêmes gestes, les mêmes mots? se demanda Hunter.


    — Bonne nuit, chéri, dit-elle en éteignant la lumière.


    — Bonne nuit, m'man. Bonne nuit, p'pa.


    Hunter eut l'impression d'être tombé dans une embuscade et d'avoir reçu un coup en plein cœur. Une émotion violente lui noua la gorge. Il ne s'était pas préparé au choc que lui causait ce mot, prononcé par une voix d'enfant un peu anxieuse.


    Il s'approcha du lit, posa la main sur l'épaule fluette et la serra.


    — Bonne nuit, fiston.


    Le petit visage se tourna vers lui avec un grand sourire qu'éclairait la lumière du couloir. Ce qui valut à Hunter un second coup au cœur. Il aurait pu rester là toute la nuit, à répéter ces trois petits mots, juste pour observer la réaction de l'enfant.


    — Bonne nuit, p'pa.


    Hunter sourit.


    — Bonne nuit, Riker.


    Il rejoignit Serena qui, les yeux humides, l'attendait sur le seuil. Et, soudain, il sut qu'il avait enfin trouvé ce qu'il avait cherché toute sa vie. Il ne pouvait ni le nommer ni le décrire. Il savait seulement qu'il l'avait trouvé.


     

  


  
    Chapitre 23


     


    Avoir un mari à la maison déconcertait Serena. Des objets typiquement masculins avaient pris place dans la salle de bains rose pâle : mousse à raser, rasoir et après-rasage. Une troisième brosse à dents pendait du support. Elle avait accroché une autre serviette, afin que Hunter n'ait pas à fouiller dans le placard à linge.


    Cette maison avait toujours été la sienne et celle de Riker. Le seul homme à y avoir dormi était Larry. À présent, elle butait sur Hunter qui, le soir, passait d'une pièce à l'autre et vérifiait les portes, les fenêtres et les verrous. La maison réagissait bizarrement, et Serena se demandait si, au lieu de la transformer peu à peu, il ne vaudrait pas mieux en trouver une autre qui serait dès le début celle de la famille.


    Tandis qu'elle se déshabillait et enfilait une robe de chambre en soie, elle se rappela l'air ahuri de Hunter lorsque Riker l'avait appelé « papa ». Ce n'était pas le mot qui l'avait surpris, puisque Riker lui avait demandé l'autorisation de l'utiliser. Non. Sa surprise était due au choc que l'emploi de ce mot lui avait causé.


    Contrairement à elle, Hunter n'était pas facile à déchiffrer, mais elle commençait à repérer les moments où il était désarmé. C'était très subtil : une sorte de vulnérabilité voilait alors légèrement son regard.


    Bien sûr, son métier exigeait qu'il cache tout signe de faiblesse. Il devait toujours avoir l'air solide, inatteignable, insaisissable. Autant de traits qui avaient attiré Serena. Mais ce qui consoliderait leur union, c'étaient ses gestes attentionnés, sa voix étranglée lorsqu'il avait dit bonsoir à Riker, son désir de faire au mieux, d'être un bon père et un bon mari.


    Elle noua la ceinture de sa robe de chambre, entra dans la chambre et s'approcha du lit. Son lit. Leur lit.


    Ce n'était pas encore très visible. Hunter n'avait apporté que deux sacs. Elle avait vidé un tiroir et fait un peu de place dans la penderie. Sans doute attendait-il d'être rentré de mission pour apporter d'autres choses. Elle profiterait de son absence pour ajouter une touche masculine à la décoration.


    En attendant, où était-il ? Elle sortit dans le couloir obscur. Hunter se tenait sur le seuil de la chambre de Riker, immobile. Elle s'approcha de lui et glissa son bras sous le sien.


    — Qu'y a-t-il ?


    — Rien. Tout va bien. C'est seulement qu'il est... si innocent, confiant, heureux.


    — Il n'a aucune raison de ne pas l'être.


    — Achetons une piscine.


    Elle soupira. S'il en avait les moyens, pourquoi s'y opposer?


    — Très bien.


    Il hocha la tête, l'air satisfait.


    — Tu aimes le Spiderman lumineux? demanda-t-elle.


    — Je le trouve un peu effrayant.


    — Je pensais qu'on pourrait mettre des étoiles scintillantes sur le plafond de la nursery, puisque tu aimes les étoiles.


    — Bonne idée.


    Elle lui prit la main et l'entraîna dans leur chambre.


    — Ferme la porte, dit-elle en dénouant la ceinture de sa robe de chambre. À clé, ajouta-t-elle en riant.


    Il obéit, puis la poussa sur le lit.


     


    Être marié présentait de grands avantages, se dit Hunter en se réveillant. En particulier la nuit. Il aimait sentir le parfum de Serena, la chaleur de son corps, la caresse de son souffle régulier, le poids léger de son bras, les chatouillis de ses cheveux sur son menton.


    Et ça ne s'arrêtait pas là. Il découvrait avec plaisir les petites manies de Serena – qu'elle préférait dormir sur le côté, par exemple, ou qu'elle se frottait les pieds l'un contre l'autre jusqu'à ce que le sommeil survienne. Grâce à elle, il dormait profondément. Et, grâce à elle, il était heureux de se réveiller.


    Il lui caressa la hanche, embrassa son épaule et s'accouda.


    — Ne bouge plus, murmura-t-elle.


    Il s'immobilisa.


    — Qu'y a-t-il ?


    — Nausée matinale.


    Hunter savait ce que c'était, mais, tous ses copains étant célibataires, ses connaissances dans ce domaine étaient très limitées.


    — Combien de temps ça dure ?


    — Ça dépend.


    — Qu'est-ce que tu ressens exactement ?


    — La nausée.


    — Que puis-je faire pour toi ?


    — Tu peux me monter du thé et des toasts?


    — Bien sûr. J'y vais tout de suite.


    Contrôlant chaque muscle, il se glissa hors du lit, ramassa son jean...


    — Mon Dieu !


    Il se retourna. Elle s'était redressée et le regardait par-dessus son épaule.


    — Qu'y a-t-il ? demanda-t-il.


    — Je n'ai même pas senti que tu te levais.


    — J'ai pensé que si tu sentais le lit bouger, tu serais malade.


    Elle roula sur l'autre côté.


    — Tu es stupéfiant.


    — Je vais prendre ça comme un compliment, dit-il en souriant.


    — C'en était un.


    Il voyait à son regard qu'elle ne se sentait vraiment pas bien. L'étincelle manquait. Il eut envie de se recoucher et de la réconforter. Non. Elle avait demandé du thé.


    — Je n'en ai pas pour longtemps, dit-il en enfilant son jean.


    Il sortit dans le couloir et s'arrêta pour jeter un coup d'œil sur Riker. Réveiller une maison et ses habitants était une expérience complètement nouvelle pour lui. Mais ça lui plaisait. Beaucoup. Le chien souleva la tête et bondit du lit. Riker grogna et se retourna. Hunter se pencha pour caresser l'animal.


    — Viens. Tâchons de trouver où sont rangées les choses dans la cuisine.


    Des choses, la cuisine de Serena en contenait beaucoup plus que la sienne. Il parvint à dénicher les sachets de thé et la bouilloire, qu'il posa sur le feu. Puis il décida de surprendre la malade en lui proposant un peu mieux que des toasts. Il mit à chauffer une casserole d'eau et y déposa un œuf.


    Un plateau en osier lui parut l'instrument idéal pour monter le petit déjeuner. Il sortit dans le jardin, cueillit quelques fleurs et les mit dans un verre. L'eau de la casserole bouillait, et la bouilloire sifflait. Il consulta sa montre pour la cuisson de l'œuf et versa l'eau bouillante dans une tasse, sur un sachet de thé. Il se retournait pour chercher le sucre lorsqu'il vit Riker qui, debout sur le seuil, bâillait en se grattant la tête.


    — Qu'est-ce que tu fais ? demanda l'enfant.


    — Je prépare le petit déjeuner de ta mère. Elle ne se sent pas bien...


    — Qu'est-ce qu'elle a? s'écria Riker, terrifié. Elle va pas mourir? Grand-mère se sentait pas bien et elle est morte.


    — Non, elle ne va pas mourir. C'est à cause du bébé.


    Il se demanda ce que l'enfant savait des oiseaux et des abeilles. S'il savait seulement où était le bébé en ce moment. Ce que lui-même pouvait lui dire.


    — La maman de Jason va avoir un bébé.


    — Oui, on me l'a dit.


    — Jason dit qu'elle pleure tout le temps.


    Super.


    — Je ne pense pas que la tienne pleurera.


    Riker entra dans la cuisine et s'approcha de la cuisinière.


    — Tu lui fais un bateau œuf ?


    — Non, juste un œuf dur.


    — Quand je ne me sens pas bien, maman me prépare un bateau œuf. On pourrait lui en faire un?


    — Je ne sais pas comment on fait.


    — C'est facile. Je vais te montrer, s'écria Riker avec enthousiasme.


    Hunter aurait préféré ne pas faire attendre Serena, mais l'enfant semblait si désireux de réconforter sa mère qu'il n'osa pas le blesser en refusant.


    — Combien de temps est-ce que ça prend ? Le thé est quasiment prêt.


    — C'est pas long.


    Riker sortit d'un tiroir du papier, une paire de ciseaux et deux crayons.


    — Quand l'œuf sera cuit, écale-le et coupe-le en deux.


    — Où est le sucre ?


    — Ici, dit Riker en posant le sucrier sur le plateau. Vaut mieux laisser maman se servir toute seule. Elle en prend beaucoup, ajouta-t-il en découpant du papier.


    Hunter, qui avait fini de préparer le thé, attendit les instructions de Riker. Celui-ci lui tendit deux cure-dents qui portaient, en guise de pavillon, un petit morceau de papier.


    — Faut les planter dans les moitiés d'œuf et ça fait des voiliers, expliqua le petit garçon.


    — C'est très malin.


    — Mais, d'abord, tu dois écrire ton message.


    — Comment ?


    — Tu dois lui écrire un message. Pour qu'elle se sente mieux. Tiens, prends un crayon. On en écrit chacun un.


    — Un message ?


    — Oui, fit Riker en hochant la tête.


    Il se hissa sur un tabouret et, s'appuyant sur le plan de travail, commença à écrire. Hunter regarda autour de lui, en quête d'inspiration.


    — Tu as fini ? demanda Riker.


    — Pas encore.


    — Pourquoi ?


    — Je ne sais pas ce qu'il faut dire pour qu'elle se sente mieux. Montre-moi ton message.


    Riker planta le cure-dent dans une moitié d'œuf. « Je t'aime », lut Hunter. L'enfant avait dessiné une farandole de cœurs autour des mots.


    Comment trouver mieux? C'était impossible. Hunter tapota le plan de travail avec son crayon. Voyons, voyons... Le thé et l'œuf étaient en train de refroidir. Zut. Porte-toi bien. Il dessina deux étoiles aux sourires tristes et planta le cure-dent dans l'œuf si brutalement que le petit voilier glissa de l'assiette et tomba à terre. Le chien se rua dessus. En voulant le retenir, Hunter donna un coup de coude dans une poêle qui s'écrasa bruyamment sur le carrelage.


    — Non, Lucky! s'écria Riker. Ne mange pas le cure-dent!


    Le chien s'élança d'un côté de la table, Riker courut de l'autre. Le chien fit le tour. Hunter se planta devant lui pour l'intercepter, mais l'animal fit volte-face.


    — Lucky ! cria Riker.


    Le chien revint vers Hunter, qui se pencha pour l'attraper. L'animal fit un écart, aboya, s'échappa...


    — Viens ici !


    — Lucky !


    — Que se passe-t-il ?


    Hunter se retourna. Serena observait la scène depuis le seuil de la pièce, les bras croisés sur la poitrine.


    — Lucky a pris un bateau œuf. Il va avaler le cure-dent!


    Serena s'accroupit.


    — Viens, Lucky. Viens ici, bébé.


    Le chien se vautra sur le carrelage et rampa vers elle. Serena parvint à extirper le cure-dent et le pavillon de sa gueule.


    — On était en train de te faire des bateaux œufs pour que tu te sentes mieux, expliqua Riker.


    — C'est vrai ? demanda-t-elle en lui souriant.


    — Oui, mais il a fait tomber le sien, dit Riker en pointant le doigt sur Hunter.


    — Je ne l'ai pas fait tomber. Il a glissé de l'assiette.


    Au lieu de l'écouter, Serena lisait son message stupide. Puis elle le regarda et fit la dernière chose à laquelle il s'attendait. Elle fondit en larmes.


    Riker jeta un regard entendu à Hunter.


    — Tu vois ? Je te l'avais bien dit.


     


    Assise dans un fauteuil, les jambes repliées sous elle, Serena buvait du thé et regardait par la fenêtre en attendant le retour de son mari et de son fils. Lorsque le calme était revenu dans la cuisine, Hunter avait déclaré qu'il avait besoin de sortir courir.


    Riker avait aussitôt demandé à l'accompagner, et Hunter avait accepté d'un grognement. Elle avait compris que ce n'était pas la présence de l'enfant qui le troublait, mais le fait qu'elle se soit mise à pleurer. Elle aussi, ça la perturbait.


    Riker lui avait tapoté le dos en lui assurant que ce n'était pas grave, que c'était parce qu'elle allait avoir un bébé et que la maman de Jason, elle aussi, pleurait pour un oui ou pour un non. Mais Serena savait que la grossesse n'était pas seule en cause. Elle avait pleuré parce que les efforts désespérés qu'accomplissait Hunter pour lui faire plaisir l'émouvaient. Oui, tout ce qu'il faisait l'émouvait profondément.


    Y compris prendre une paire de ciseaux et couper les manches du t-shirt de Riker, qui voulait être habillé comme son nouveau papa – bien que les bras fluets de Riker ne ressemblent en rien aux bras musclés de Hunter. Les jambes non plus, d'ailleurs.


    La nausée ayant disparu, Serena alla s'habiller et songea aux multiples tâches domestiques qui l'attendaient. Première urgence : une grosse lessive.


    Elle rassembla ses vêtements, puis se dit qu'elle ferait bien de s'occuper aussi de ceux de Hunter, qu'il avait soigneusement pliés sur une chaise. Elle prit son jean et vida les poches, dont elle déposa le contenu sur la commode. En reconnaissant une boîte d'allumettes du Paradise Lounge, elle se pétrifia. Steve avait travaillé dans ce bar avant de s'engager dans l'armée.


    C'était une vieille boîte aux couleurs estompées, qui ne portait pas le logo actuel du bar mais celui de l'époque où Steve y travaillait. Bizarre.


    Hunter collectionnait-il les boîtes d'allumettes, comme Steve, qui en récupérait une dans tous les établissements où ils allaient en notant la date à l'intérieur?


    — Quand nous serons vieux, nous pourrons retrouver les noms de tous les endroits que nous avons fréquentés, ainsi que la date précise où nous y sommes allés, disait-il.


    Elle ouvrit la boîte – par pure curiosité – pour voir si Hunter aussi y notait quelque chose. Et, à l'intérieur d'un cœur, elle lut les chiffres 15-6-1994. L'écriture, elle la reconnaîtrait toujours, dût-elle vivre mille ans.


    La nausée la reprit avec violence.


     


    Hunter fit le dernier kilomètre en portant Riker sur son dos. L'enfant était aussi léger qu'une plume, et il avait de bonnes jambes. Il ferait un bon joueur de base-ball.


    Arrivé devant la maison, Riker se laissa glisser sur le sol.


    — C'était super. Demain aussi, on ira courir?


    — Peut-être après-demain. Si on avait une salle de gym, demain, on ferait des haltères.


    — Il nous en faut une.


    — Je peux apporter des haltères de chez moi.


    — Ça me plaît que tu habites avec nous, déclara Riker.


    Hunter lui tapota l'épaule.


    — Moi aussi, ça me plaît de vivre ici. Va prendre une douche. Je vais voir comment ta mère se sent et, ensuite, nous nous occuperons du déjeuner.


    — Je vais d'abord chez Jason. Faut que je lui dise que j'ai couru avec toi.


    — Bon, d'accord.


    Hunter suivit des yeux le garçon qui traversait le jardin en courant de nouveau, puis il rentra dans la maison. Serena n'était pas au rez-de-chaussée. Il la trouva dans la chambre, assise sur le lit. L'air malade. Très, très malade.


    Où se trouvait l'hôpital le plus proche? se demanda-t-il. Devait-il l'y emmener immédiatement? Ou bien était-il préférable d'appeler les pompiers? Il n'aurait pas dû la laisser seule, mais quand Riker et lui étaient partis, elle semblait aller mieux. Il s'agenouilla devant elle.


    — Serena? Chérie? Que se passe-t-il? Que dois-je faire?


    Elle ouvrit grands les yeux, comme si elle ne le reconnaissait pas.


    — Où as-tu eu ça ?


    Il regarda ce qu'elle tenait dans la main. La boîte d'allumettes. Merde.


    — Je voulais laver tes vêtements. C'était dans ta poche, dit-elle d'une voix étrangement neutre. Steve avait la même. Et tu sais quoi?


    Elle souleva le couvercle.


    — Il travaillait au Paradise Lounge. Je suis allée le rejoindre là-bas le jour où j'ai appris que j'étais enceinte, et il a écrit la date sur la boîte. Il faisait toujours ça. Il se servait des boîtes d'allumettes pour noter les événements importants.


    Les larmes ruisselèrent sur ses joues, et le cœur de Hunter se déchira dans sa poitrine.


     

  


  
    Chapitre 24


     


    — 15 juin 1994. Il a dessiné un cœur autour des chiffres parce que, ce jour-là, il a su qu'il allait être père, il m'a demandée en mariage et j'ai dit oui. Il m'a promis qu'il garderait toujours cette boîte sur lui afin qu'elle lui porte bonheur. Comment se fait-il que tu l'aies?


    — Parce que c'est à cause de moi qu'il est mort.


    Hunter avait dû rassembler tout son courage pour prononcer ces quelques mots. Autrefois, être courageux signifiait seulement prendre le risque de perdre la vie. À présent, c'était Serena qu'il risquait de perdre. Ce qu'il ne voulait à aucun prix.


    Elle soutint son regard.


    — Je ne comprends pas.


    — La mission durant laquelle il est mort est classée secret défense. Je ne peux donc pas te dire grand-chose.


    — Mais tu as toujours su qui était Steve et que j'étais sa femme...


    — L'idée ne m'a traversé l'esprit que le deuxième soir, quand tu m'as appris ton nom de famille. Et encore, je n'étais pas sûr à cent pour cent qu'il s'agissait du même homme. Hamilton, c'est un nom assez répandu. Je me suis convaincu que c'était une coïncidence.


    — Alors que la seule coïncidence résidait dans le fait qu'on se soit trouvés tous les deux le même soir dans ce bar...


    — Dans quelle mesure est-ce une coïncidence? Je l'ignore. Je me suis installé dans la région parce que Steve m'avait dit que c'était paradisiaque. Je cherchais ce qu'il y avait trouvé d'aussi merveilleux. Je le sais, c'était toi.


    — Quand me l'aurais-tu dit ?


    — Jamais. Garder des secrets fait partie de mon métier.


    — Et ça? demanda-t-elle en brandissant la boîte. Comment l'as-tu eue?


    — J'étais avec lui, il était blessé et, à sa demande, j'ai pris cette boîte dans sa poche. Il est mort en la tenant, mais dans la folie qui a suivi, je me suis retrouvé en possession de cette boîte. Et je l'ai gardée. Elle est devenue mon talisman.


    — Pourquoi dis-tu que c'est à cause de toi qu'il est mort? Ce n'est pas toi qui lui as tiré dessus, n'est-ce pas?


    — Non, mais c'est à cause de moi qu'il était là. Ça lui a coûté la vie. Et ça t'a coûté cher à toi aussi.


     


    Six ans de solitude, de rêves inassouvis. Un fils privé de père. La colère envahit Serena. Elle se sentait trahie. Non parce qu'elle jugeait Hunter responsable de ce qui s'était passé au cours de cette mission, mais parce qu'il avait tu cette information. Ils avaient échangé des serments : pour le meilleur et pour le pire. Et il avait gardé le pire pour lui. Comment aimer un homme en qui elle ne pouvait avoir totalement confiance? Un homme qui se méfiait d'elle?


    Elle avait nourri tant d'espoirs! Des espoirs qui s'effondraient tous brutalement. Ils avaient entrepris de bâtir une maison sur des fondations quasiment inexistantes. Elle était condamnée à s'écrouler.


    Elle eut l'impression d'avoir trahi Steve en couchant avec l'ennemi. Sauf que Hunter n'était pas un ennemi.


    — Pourquoi ne m'as-tu rien dit quand tu as compris qui j'étais?


    — Parce que tu avais beaucoup aimé Steve. Parce que j'étais responsable de sa mort. Parce que je savais que je ne pourrais pas compenser cela. Je ne cessais de me dire : « Je la revois encore une fois, puis je sors de sa vie. » Et, au moment où j'avais enfin trouvé la force de m'éloigner, tu as débarqué chez moi et tu m'as annoncé que tu étais enceinte. De moi. Mon enfant grandit en toi. Devais-je t'expliquer pour quelle raison affreuse ce bébé n'était pas celui de Steve Hamilton? Je voulais t'épouser, Serena. Je voulais m'occuper de cet enfant, et te cacher cette information ne me semblait pas pire que de t'avouer mon rôle dans la mort de ton mari. J'essayais de te protéger, de sauver ce que nous avons, toi et moi.


    Elle eut un rire amer.


    — Ce que nous avons ? Nous n'avons rien.


    — Si, nous avons quelque chose.


    — C'est aussi irréel que des bulles de savon, Hunter. Avec toi, le jeu des vingt questions était insuffisant. Il m'en aurait fallu mille, parce que tu ne révèles rien de toi. Tout doit t'être extirpé. Et maintenant, je me demande ce que tu m'as caché d'autre. Quels autres secrets demeurent enfouis, prêts à surgir aux moments les moins opportuns.


    — Il n'y a aucun autre secret qui pourrait te faire du mal.


    — Comment le sais-tu? Comment peux-tu deviner ce qui me blesserait et ce qui me laisserait indifférente? D'ailleurs, il ne s'agit pas seulement de toi et moi. Nous devons penser aux enfants.


    — J'en suis bien conscient.


    — Qu'allons-nous leur dire? Que dois-je dire à Riker?


    — Ils n'ont pas besoin d'être au courant.


    — Ils n'ont pas besoin d'être au courant? C'est ton leitmotiv, n'est-ce pas? Tu te crois seul juge de ce que les gens ont besoin de savoir?


    — Eh bien, c'est mon boulot. On m'a entraîné à estimer les risques...


    — Et tu savais que me dire la vérité comportait un risque? Celui de me perdre?


    — Oui.


    — Et aujourd'hui, tu me perds parce que tu ne m'as rien dit. Peux-tu au moins m'expliquer en quoi tu es responsable de la mort de Steve?


    — C'est moi que son commando était venu sauver.


    Serena le dévisagea comme s'il s'était exprimé dans une langue étrangère.


    — Te sauver ? De quoi ?


    — J'avais été capturé.


    — Où ?


    — Je ne peux pas te le dire. C'est classé secret défense. L'endroit où j'étais, ce que j'y faisais, ce que je devais faire... on ne peut pas en parler. Des fuites pourraient anéantir d'autres opérations. Mon silence protège d'autres hommes.


    Serena avait vraiment la sensation de se retrouver en plein milieu d'un très mauvais film d'espionnage.


    — Tu as été torturé ?


    — Quelle différence cela fait-il ?


    Aucune, sans doute, songea-t-elle. Seigneur, pourquoi n'était-elle pas tombée amoureuse d'un courtier en assurances? Parce que aucun courtier en assurances ne l'avait attirée, alors que Hunter faisait battre son cœur d'émotion, frémir sa peau de désir.


    Il avait tort de s'attribuer la responsabilité de la mort de Steve. On l'avait fait prisonnier, l'armée avait envoyé des hommes le libérer, voilà tout. Mais elle avait perdu toute confiance en lui. En elle-même aussi. En sa capacité de prendre de bonnes décisions.


    — Je ne te reproche pas ce qui est arrivé à Steve, mais je ne peux plus te faire confiance. Tu vis dans un monde qui m'est complètement étranger. Et si je comprends quelque chose de travers, tu me laisses dans l'erreur.


    — Tu parles du prétendu chômage...


    — Je parle de tout. Je ne peux pas vivre comme ça. Avec des secrets dans tous les domaines, travail, famille, enfance... Cet homme a beaucoup compté dans ma vie, reprit-elle en montrant la boîte d'allumettes. Et tu l'as connu. Mais tu ne m'as pas fait assez confiance pour me raconter ce que tu savais de lui. Tu ne peux pas m'aimer, parce qu'on ne peut pas aimer quelqu'un dont on se méfie.


    Elle sentit ses yeux s'emplir de larmes brûlantes.


    — Je voudrais que tu t'en ailles. Tu ne peux pas vivre ici, avec Riker et moi.


    — OK. Je vais ramasser mes affaires et prendre une chambre dans un motel.


    — Tu n'es pas obligé de rester en ville.


    — Je veux rester au cas où tu aurais besoin de moi. Au moins jusqu'à mon départ pour Langley.


    — Comme tu voudras.


    — Et Riker ?


    — Je vais lui expliquer vaguement les choses.


    — Tu veux que je sois là quand tu lui parleras? demanda- t il.


    — Non.


    — Serena, je n'ai jamais eu l'intention de te faire du mal.


    — Tu n'en avais pas l'intention, d'accord, mais tu y es arrivé quand même... Peut-être demanderai-je le divorce juste après la naissance du bébé, ajouta-t-elle, poussée par l'envie de le faire souffrir à son tour.


    — Si tu penses que c'est mieux, répondit-il avec un hochement de tête. Je t'ai dit que je me plierais à tes désirs. Je parlais sérieusement.


     


    — Mais tu as dit qu'il était mon papa!


    Serena ne s'était jamais sentie aussi malheureuse. Regarder Hunter emballer ses affaires et le voir partir avait été très douloureux. Son coup de téléphone pour lui indiquer le nom du motel où il s'était installé avait retourné le couteau dans la plaie. Mais le pire avait été le retour de Riker qui, à peine entré, avait appelé son papa.


    — Je sais bien que je te l'ai dit...


    — Tu as dit aussi qu'il vivrait avec nous.


    Ils étaient dans la cuisine. L'air têtu, Riker ne semblait pas prêt à accepter le départ de Hunter sans discuter. Il avait besoin d'un père et refusait de lâcher celui qu'elle lui avait trouvé.


    — Riker, Hunter et moi, nous nous sommes mariés un peu trop rapidement, avant de nous connaître vraiment bien. Nous nous sommes aperçus qu'il fallait laisser passer quelque temps avant qu'il puisse vivre avec nous.


    — Pourquoi ?


    Parce qu'il n'avait pas assez confiance en moi pour me dire qu'il avait connu ton papa. Parce que j'ignore quels autres secrets il garde cachés. Mais comme tu es trop jeune pour comprendre et que je ne veux pas te faire de mal, je ne peux pas t'en dire plus.


    — Pour qu'un homme et une femme vivent ensemble, il faut qu'ils s'aiment.


    — Tu ne l'aimes pas ?


    Si. En dépit de tout, elle l'aimait. Et c'était pour cela que la méfiance de Hunter lui faisait aussi mal.


    — Riker...


    — Quand est-ce que je le verrai ?


    — Je ne sais pas.


    — Mais il devait m'apprendre le karaté. Et m'emmener à des matchs de base-ball. On avait tout organisé.


    — Je lui en parlerai, mais ne fais pas trop de projets et ne t'attache pas trop à lui car, de toute façon, il s'en va dans deux semaines pour son travail.


    — Il peut travailler ici.


    — Non, il travaille pour une grosse société, et c'est un travail qu'il ne peut pas faire à Hopeful.


    Elle haïssait les réponses floues et les commentaires idiots auxquels elle devait se cantonner afin de protéger son enfant.


    — Je peux retourner chez Jason ?


    — Oui. Je t'appellerai pour le repas.


    Comme il sortait, elle l'entendit marmonner :


    — C'est nul.


    Malheureusement, elle ne pouvait qu'approuver.


     


    Il était près de minuit lorsqu'elle entendit Jack se garer. Le chef de la police de Hopeful avait des horaires épouvantables.


    Elle traversa la pelouse en courant.


    — Jack ? appela-t-elle à mi-voix.


    Il s'arrêta, la regarda et sourit.


    — Hé, Serena.


    Elle se rua dans ses bras. Et y trouva le réconfort habituel. Puis, à contrecœur, elle s'écarta.


    — Il faut que je te parle. Tu pourrais venir un instant?


    — Bien sûr. Laisse-moi juste le temps de voir si Kelley va bien, et j'arrive. Que se passe-t-il?


    — Je ne veux pas te raconter ça par bribes. J'attendrai que tu viennes.


    Elle ne savait par où commencer et craignait qu'à peine le récit commencé elle ne soit plus capable de s'arrêter.


    De retour chez elle, l'attente lui parut durer une éternité. Elle récura le plan de travail et s'attaquait à l'évier lorsqu'elle entendit frapper à la porte de derrière. Elle ouvrit la porte.


    — Entre. Tu veux quelque chose à manger ou à boire?


    — Non, je n'ai besoin de rien. Je suis seulement fatigué. Que se passe-t-il?


    Elle eut honte. Jack avait travaillé très tard, et elle l'empêchait de rejoindre sa famille. C'était injuste. Il était temps qu'elle apprenne à régler ses problèmes toute seule.


    — Je suis désolée, Jack. Rentre chez toi. Ce n'est pas important. Nous pourrons en parler demain.


    Il secoua la tête et, les bras croisés sur la poitrine, s'adossa au plan de travail qu'elle venait de nettoyer.


    — Serena, tu ne traverses pas la pelouse en courant à minuit pour une bagatelle. Qu'y a-t-il?


    Malgré ses efforts, Serena sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle avait beau savoir que sa grossesse la rendait particulièrement émotive, ce n'en était pas moins irritant.


    — Il s'agit de Hunter.


    — Il t'a fait du mal ?


    Elle hocha la tête.


    — Où est-il ? demanda-t-il d'une voix qui n'avait plus rien d'amical.


    — Dans un motel.


    — Dis-moi lequel. Je vais m'occuper de lui, déclara Jack en rouvrant la porte.


    — Non !


    — Serena, tu sais ce que je pense des hommes qui frappent les femmes, et peu importe que ce type soit ton mari...


    — Il ne m'a pas frappée.


    — Mais il t'a fait du mal.


    — Jack, sais-tu qui il est ?


    Jack lâcha la poignée de la porte et revint s'accouder au plan de travail.


    — C'est une devinette ?


    — Je ne comprends pas que tu ne l'aies pas reconnu. Il m'a dit qu'il était responsable de la mort de Steve.


    Jack commença par secouer la tête, puis se figea brusquement.


    — Voilà donc où je l'avais déjà vu. Bon Dieu!


    — Tu le connais, alors ?


    — Oui. Que t'a-t-il dit ?


    — Seulement qu'on était venu le sauver.


    Il hocha la tête.


    — Comment se fait-il que tu ne l'aies pas reconnu? insista-t-elle.


    — Ils l'avaient tellement tabassé, Serena, que sa propre mère ne l'aurait pas reconnu. Il était aussi beaucoup plus maigre qu'aujourd'hui. Ils devaient le laisser mourir de faim. Et je ne connaissais de lui que son nom de code.


    Elle croisa les bras sur sa poitrine.


    — Je déteste ces trucs de cape et d'épée.


    — Cette nuit-là, aucun de nous n'a aimé ça. Je ne vois pas pourquoi Hunter se sent responsable de la mort de Steve. Notre objectif était de l'aider à s'évader. Je ne crois pas avoir vu quelqu'un se comporter aussi courageusement que lui cette nuit-là. Lorsque Steve s'est écroulé, il est resté avec lui pendant que nous cherchions une issue pour nous échapper.


    — Pourquoi estime-t-il être responsable de la mort de Steve, d'après toi?


    — La culpabilité du survivant, j'imagine. Steve était à côté de moi quand il a été touché. Ç'aurait pu être moi. Pendant longtemps, je me suis senti coupable d'être revenu vivant.


    — Et tu penses que Hunter éprouve la même chose?


    — Demande-le-lui.


    — Il ne répond aux questions qu'en échange de cure-dents, dit Serena dans un soupir.


    — Pardon ?


    — C'est une plaisanterie entre nous.


    — Kelley affirme que les mariages qui tiennent sont ceux dans lesquels chacun sait faire rire l'autre.


    Il n'avait manifestement pas perçu le ton sarcastique de Serena. Quant à se faire rire l'un l'autre, Hunter et elle avaient encore du chemin à parcourir.


    — Eh bien, là, je ne ris pas, Jack. Hunter ne me fait pas confiance. Il évolue dans un monde secret, inconnu de moi...


    — Que voudrais-tu savoir très précisément?


    — Je voudrais être sûre qu'il a confiance en moi. Qu'il pourra m'aimer. Il a promis de ne pas me mentir. J'aimerais être certaine que, même lorsqu'il se tait, il ne me ment pas.


    — Serena, tu confonds l'homme et son travail. Son métier exige de garder des secrets. Le président des États-Unis compte sur son silence. Le directeur de la CIA aussi. Ils lui font confiance. C'est cette confiance que respecte Hunter en taisant certaines choses. La nuit où Steve est mort, nos ordres étaient de nous introduire dans un camp retranché et de libérer un otage. Cette mission n'existait pas sur le papier. Si jamais on nous interrogeait à son sujet, nous devions nier. L'otage lui-même n'existait pas. Le travail de ton mari exige qu'il assume seul le fardeau d'un certain nombre de secrets. Imagine comme cela doit peser de ne jamais pouvoir dire à personne ce que tu sais – non pas parce que tu te méfies de tel ou tel, mais parce que quelqu'un d'autre compte sur ton silence.


    — Je comprends ça, Jack. Je ne demande pas qu'il me révèle des secrets d'État, mais qu'il me confie ce qui n'en relève pas.


    — Il n'est peut-être pas capable de voir la différence, Serena. Il évolue dans le monde de l'espionnage. Une ville comme Hopeful doit lui paraître complètement surréaliste. Moi-même, j'ai quitté l'armée parce que je ne voulais plus assumer le poids des secrets. Ceux que je connais sont assez lourds comme ça.


    Serena fut surprise que Jack ait aussi des secrets.


    — Kelley les connaît ?


    Il secoua la tête.


    — Ils ne la concernent pas. Et je crois que Hunter doit apprendre à distinguer ceux de ses secrets qui te concernent des autres.


    Il la prit dans ses bras – geste apaisant, mais pas autant qu'une étreinte de Hunter.


    — Ne le rejette pas de ta vie, dit Jack. Hunter Fletcher fait partie des gentils.


     

  


  
    Chapitre 25


     


    Surpris par le nombre de femmes assises dans la salle d'attente, Hunter se disait que la vie amoureuse des habitants de Hopeful était très active. Quelques grossesses étaient à peine visibles, mais on aurait dit que certaines futures mères avaient glissé un ballon de foot sous leur robe ou dans leur pantalon.


    Bien sûr, il avait déjà vu des femmes enceintes, mais c'était la première fois qu'il leur prêtait attention. Les plus grosses se déplaçaient difficilement, et il avait dû en aider une à se lever lorsque l'infirmière l'avait appelée.


    — Des jumeaux, avait-elle expliqué en le remerciant d'un sourire.


    — Félicitations, avait-il marmonné.


    Il se pencha vers Serena, qui jouait avec Riker pour l'occuper. Un jeu qui consistait apparemment à citer des noms de personnages de films. N'allant jamais au cinéma, Hunter avait préféré s'abstenir.


    — Comment vas-tu grossir? demanda-t-il.


    — Pardon ?


    Il balaya discrètement du doigt l'assistance.


    — Tu vas devenir grosse comment?


    — Pour Riker, j'étais énorme.


    — Où sont les autres pères ?


    — En général, ils ne viennent pas aux consultations, sauf s'il y a un problème.


    — Quel genre de problème ?


    — M'man ?


    — Une minute, chéri.


    — Mais c'est ton tour.


    — Riker, je suis en train de parler... Parfois, la femme grossit trop et trop vite. Parfois, elle ne grossit pas assez. D'autres fois, le bébé a un problème et la présence du père est nécessaire.


    — Et tu voulais supporter tout ça sans moi?


    — C'est ce que font les femmes depuis la nuit des temps. Des femmes adultes, mais aussi des adolescentes.


    — Ah, bon...


    — Si tu veux être présent dans la salle d'accouchement, il faudra le dire, car tu devras suivre des cours.


    — Pour quoi faire ?


    — Pour aider.


    — À quoi sert le médecin, si le mari est là pour aider?


    — A mettre l'enfant au monde. Toi, tu seras chargé de surveiller ma respiration et de prendre le bébé dans tes bras.


    — Je te préviendrai.


    Il connaissait déjà la réponse. Il partait une semaine plus tard, ce qui l'empêcherait de suivre les cours. Quant à la naissance, il espérait être de retour à ce moment-là mais ne pouvait le garantir. Cependant, ce n'était ni le lieu ni le moment d'entamer une telle discussion. Il avait été surpris que Serena l'appelle pour lui proposer de venir entendre le cœur du bébé. Apparemment, sa colère s'était dissipée, mais elle ne semblait pas à l'aise.


    Elle exigeait de lui qu'il lui fasse confiance. C'était déjà le cas. Mais comment la convaincre que jamais il n'avait autant fait confiance à quelqu'un?


    — Madame Fletcher ?


    Hunter mit une fraction de seconde à comprendre qui appelait l'infirmière. Riker et Serena se levèrent. Elle posa une main sur l'épaule de l'enfant pour le guider vers la salle d'examen, puis se retourna vers Hunter.


    — Tu viens ?


    Sous le regard approbateur des autres femmes, il la suivit et se retrouva dans un couloir.


    — Alors, c'est aujourd'hui qu'on écoute le cœur? demanda l'infirmière.


    — Oui, dit Serena.


    — Eh bien, messieurs, asseyez-vous sur ce banc pendant que je parle un instant avec Mme Fletcher.


    Hunter et Riker obéirent.


    — C'est comme aller au coin, dit Riker.


    — Au coin ?


    — Quand j'ai fait une bêtise, je dois rester tout seul dans un coin en attendant que maman ne soit plus fâchée.


    — Ah ?


    — C'est pas drôle.


    — Non, j'imagine.


    — Je croyais que, puisque tu avais épousé maman, tu allais être mon papa.


    Hunter ne sut que répondre. Il retint les mots : « C'est ce que j'espérais, moi aussi », de peur que Riker n'en veuille à Serena.


    — Ta maman et moi avons encore certains détails à régler.


    — C'est parce que tu ne m'aimes pas ?


    — Bon Dieu, non !


    Riker fit les gros yeux.


    — On ne doit pas dire « bon Dieu ».


    — Excuse-moi, fit Hunter. Je n'ai pas l'habitude des enfants.


    — C'est pour ça que tu ne vis plus avec nous?


    Non, fiston, c'est parce que ta mère ne supporte pas que je lui aie caché certaines choses.


    — Ta maman a besoin d'un peu de temps, c'est tout.


    — La nuit, elle pleure. Tu devrais peut-être lui envoyer des fleurs.


    Hunter sourit tristement. Un petit garçon de neuf ans lui donnait des conseils pour reconquérir le cœur de sa mère. Eh bien, pourquoi pas?


    — Bonne idée, dit-il en faisant un clin d'œil à Riker.


    L'infirmière réapparut, suivie de Serena.


    — Par ici, messieurs.


    Serena regarda son fils et son mari, l'air méfiant.


    — Qu'est-ce que vous mijotez, tous les deux?


    — Rien du tout, dit Hunter, tandis que Riker secouait la tête avec énergie.


    — On parlait de trucs d'hommes, affirma l'enfant.


    L'infirmière les conduisit dans une salle d'examen.


    —   Vous deux, mettez-vous là, dans le coin. Le docteur Terrance va venir tout de suite.


    Serena s'assit sur la table tandis que Hunter et Riker se plaçaient dans un angle de la pièce, comme deux gamins punis pour s'être bagarrés.


    — C'est la partie la pire, dit Serena. Rester assise et attendre.


    Hunter sentit une petite main se glisser dans la sienne. Il la serra.


    — Ne prends pas cet air catastrophé, Riker, dit Serena. On ne va pas me faire mal.


    — Je sais.


    — C'est un bon médecin ? demanda Hunter.


    — Bien sûr. Sinon, je n'aurais pas fait appel à elle.


    Bon, d'accord. Il avait parlé sans réfléchir. C'était la première fois qu'il se trouvait dans le cabinet d'une gynécologue. Tout dans cette pièce s'adressait aux femmes. Accrochés aux murs, des dessins représentant les différentes parties du corps féminin avaient de quoi anéantir la libido masculine. L'un d'eux montrait les différentes étapes du développement d'un fœtus. Il s'en approcha.


    — Qu'est-ce que c'est? demanda Riker, dont Hunter n'avait pas lâché la main.


    — Ça explique comment le bébé grandit, expliqua Serena. Actuellement, il se situe entre ces deux stades-là.


    Hunter regarda son ventre. S'il n'avait pas su qu'elle était enceinte, il n'aurait pu le deviner. Il se retourna vers l'affiche. Un jour, cette petite créature repliée sur elle-même serait un enfant de neuf ans qui se demanderait pourquoi son papa ne vivait pas avec sa maman.


    La porte s'ouvrit. Hunter recula précipitamment, heurta une poubelle, et son coude envoya promener à terre une boîte qui contenait des dépliants. Riker éclata de rire, Serena sourit, et le médecin, une femme d'un certain âge, demanda :


    — Le papa est nerveux ?


    Le papa. Le mot le frappa de plein fouet.


    — Non. J'ai été surpris, c'est tout.


    Il se pencha pour ramasser les papiers, qui expliquaient comment examiner un sein. Instructions parfaitement inutiles, en ce qui le concernait.


    — Et toi, tu dois être le grand frère? entendit-il tandis qu'il remettait en place la poubelle et la boîte de dépliants.


    — Oui, dit Riker.


    — Tu préférerais avoir un frère ou une sœur?


    — Ça m'est égal du moment que c'est un bébé en bonne santé.


    — Voilà une réponse que ta mère a dû te souffler, dit le docteur Terrance.


    — Il est en bonne santé ? demanda Hunter.


    Le médecin lui jeta un regard chaleureux.


    — Sûrement. Nous allons écouter le cœur.


    Elle aida Serena à s'allonger, puis prépara ses instruments pendant que Serena baissait un peu son pantalon pour découvrir son ventre.


    — Mettez-vous chacun d'un côté de la table et tenez-lui la main, dit le docteur Terrance.


    — Ça va faire mal ? demanda Riker tout en obéissant.


    — Pas du tout, répondit le médecin.


    Hunter se glissa d'un côté de la table, mais hésita à prendre la main de Serena. La gynécologue pensait avoir affaire à une petite famille heureuse, qui attendait dans la joie l'arrivée d'un nouvel enfant. Pour la énième fois de sa vie, il devait jouer la comédie, faire semblant d'être à sa place dans un environnement étranger.


    La main de Serena s'empara de la sienne. Il la regarda. Elle avait l'air terriblement vulnérable et, en même temps, contente d'être là. Soudain, un bruit rythmé emplit la pièce.


    — Voilà, fit le médecin.


    Les yeux de Serena s'emplirent de larmes. Au lieu du battement régulier qu'attendait Hunter, le cœur du bébé émettait une sorte de bruissement rapide.


    — Super terrible, commenta Riker.


    Super terrible, effectivement, songea Hunter. Jusqu'à cet instant, cette grossesse invisible était restée abstraite. Et, tout à coup, elle devenait réelle. Le cœur de son enfant pompait du sang, vite et avidement. Il regarda successivement l'affiche sur le mur, le visage rayonnant du garçon de l'autre côté de la table et celui de la femme qui lui serrait la main.


    — Qu'en pensez-vous, monsieur Fletcher? demanda le médecin.


    — Que je donnerais ma vie pour eux trois.


     


    Assise dans le break que conduisait Hunter, Serena pensait à la réaction de son mari lorsque le bruit du cœur avait empli la pièce. Il lui avait serré la main avec tant de force qu'elle avait eu peur qu'il ne lui brise les doigts. Lorsqu'il avait annoncé qu'il était prêt à mourir pour sa famille, le docteur Terrance avait pris un air ahuri, mais Serena avait parfaitement compris ce qu'il voulait dire.


    — M'man, on peut s'arrêter chez Bert?


    — Tu as le temps de prendre une glace? demanda-t-elle à Hunter.


    — Bien sûr.


    — C'est là-bas, sur la droite. Il y a la statue d'une vache juste devant.


    — Je vois.


    Hunter entra dans le parking et se gara.


    — On y va ? s'écria Riker en ouvrant sa portière.


    — Attends une seconde, dit Serena.


    Elle se tourna vers Hunter, qui était encore plus silencieux qu'à son habitude.


    — Ça va ?


    — Oui. C'est seulement que c'est devenu plus réel, dit-il en regardant son ventre. Pour toi, ça l'a sans doute été dès le début, mais...


    — Attends qu'elle commence à donner des coups de pied, dit-elle pour alléger l'atmosphère.


    — Elle ? C'est une fille ?


    — Je ne sais pas. Parfois, je pense au bébé comme à une fille, et, d'autres fois, comme à un garçon.


    — Quand commencera-t-il à donner des coups de pied?


    — Dans un mois ou deux.


    — Je ne serai pas là, dit-il d'un ton déçu.


    Le cœur de Serena se serra. Elle allait retomber dans la solitude. Elle serait seule pour affronter les épreuves à venir, pendant que lui courrait des dangers inconnus. Oh, si seulement il pouvait ne pas partir!


    — M'man ? M'man ? Tu viens ?


    Elle s'obligea à revenir à l'instant présent.


    — Allons-y.


    Le glacier offrait un grand choix de parfums. Riker prenait toujours un cornet avec deux boules au chocolat, et Serena une coupe glacée à la fraise. Hunter examina longuement la carte. Combien de fois dans sa vie avait-il mis les pieds chez un glacier? se demanda-t-elle.


    — Un banana split, dit-il enfin.


    — Riker, va nous trouver une table, suggéra Serena.


    La salle était trop petite pour qu'il puisse échapper à sa vue.


    — Quand pars-tu ? demanda-t-elle pendant que l'employé préparait la commande de Hunter.


    — Dans quelques jours. À ce propos, il faut que je te donne le numéro de téléphone de quelqu'un qui pourra me joindre si tu as besoin de quelque chose.


    Ce dont elle avait besoin, c'était de sa présence... même si c'était elle qui l'avait forcé à quitter la maison. Mariée mais séparée. Quelle situation détestable!


    — Je vais m'asseoir avec Riker. Rejoins-nous quand ta commande sera prête.


    — Serena ? la rappela-t-il.


    Elle s'arrêta et le regarda.


    — Merci de m'avoir laissé t'accompagner chez le médecin.


    Seigneur... elle crut que son cœur allait se briser.


    — Tu es le père du bébé. Je ne te priverai de rien de ce qui le concerne.


    Elle rejoignit son fils.


    — Pousse-toi un peu sur la banquette, que je m'assoie à côté de toi.


    — Tu devrais t'asseoir à côté de papa, grommela-t-il en obéissant malgré tout.


    Elle se glissa à côté de lui et le serra contre elle. Hunter vint s'installer en face d'eux.


    — C'était une bonne idée, Riker.


    — Maman et moi, on vient souvent ici.


    Hunter décocha à Serena un sourire malicieux.


    — Tu n'es pas censée manger des cornichons avec ta glace ?


    — Non, protesta-t-elle avec une grimace. Ce sont des contes de bonnes femmes.


    — Tu as quand même des envies un peu étranges?


    Elle hocha la tête et prit une cuillerée de glace.


    — Lesquelles ?


    — Je connais une recette de biscuits ultra rapide... sans cuisson. On mélange tout, on dépose des petits tas de pâte sur un plat, et voilà, ils sont prêts à être mangés. Il y a des flocons d'avoine dedans. Je me prépare un grand bol, je m'assois et je mange tout.


    — Tu parles d'un bol de petit déjeuner?


    — Non, du bol du mixeur.


    Il écarquilla les yeux.


    — Quelles autres choses étranges fais-tu? Riker dit que tu pleures la nuit.


    Son ton n'avait plus rien de malicieux, et il ne souriait plus.


    — Toutes les femmes enceintes pleurent. Ce sont les hormones qui s'emballent... Chéri, ajouta-t-elle en tapotant la main de son fils, ce n'est pas grave si je ne suis pas toujours gaie.


    — La maman de Jason pleure tout le temps.


    — Là, tu vois bien.


    — Mais elle lui permet d'aller à vélo jusqu'au Sack'n Go. Tout seul.


    Le Sack'n Go était une station-service située à un pâté de maisons de leur domicile. Dans le magasin, un distributeur proposait une boisson glacée dont les garçons raffolaient.


    — Je pourrai y aller avec lui ?


    — Non.


    — Pourquoi ?


    — Tu es trop jeune.


    — Je suis plus vieux que Jason.


    — Peu importe. Je ne veux pas que tu t'éloignes.


    — J'suis pas un bébé.


    Elle sentait le regard de Hunter peser sur elle. Il la trouvait sûrement trop mère poule. Mais il y avait des psychopathes partout, y compris dans les petites villes. Elle refusait de prendre ce risque.


    — Nous en reparlerons à la maison.


    — Mais, m'man...


    — Riker.


    Il se rejeta brutalement sur le dossier de la banquette.


    — Si on avait un papa chez nous, il me permettrait d'y aller.


    Elle soupira. Oui, sans doute un papa aurait-il accordé plus de liberté à Riker. Mais comment laisser un homme se mêler de l'éducation d'un enfant qu'elle n'avait partagé avec personne durant six longues années?


    Hunter poussa une serviette devant le petit garçon et y déposa la cerise de sa coupe de glace.


    — Riker, regarde bien cette cerise. Ne la quitte pas des yeux. Quoi que je dise. Tu as compris?


    Riker hocha la tête. Serena lança un coup d'œil perplexe à Hunter. Que faisait-il?


    — Combien de gens y a-t-il ici? demanda Hunter.


    Riker releva la tête.


    — Non, ne regarde pas.


    L'enfant ferma les yeux.


    — Cinq ?


    — Douze. Combien de personnes sont sorties au moment où nous entrions?


    — Une ?


    — Très bien. Quel genre ?


    — Grand. Maigre. Avec une barbe.


    — Raté. C'était une femme.


    — C'est important ?


    — Oui. Il faut que tu sois toujours conscient de ce qui t'entoure. Ta maman a raison de craindre les magasins. Ils sont souvent victimes de braquages. Tu dois donc t'assurer qu'il ne s'y passe rien de grave avant de franchir la porte.


    Riker écarquilla les yeux.


    — Tu le fais, toi ?


    — Oui. Si j'étais un artiste, je pourrais, sans lever les yeux, dessiner un portrait exact de chaque client présent ici en ce moment.


    — Tu en serais vraiment capable? demanda Serena.


    — Oui.


    — Je pensais que tu me trouvais trop mère poule, avoua-t-elle.


    — Je le pense. Tu dois juste apprendre à Riker à faire attention à ce qui se passe autour de lui... et avoir confiance en lui.


    Un coup bas. Il y avait confiance et confiance.


     


    Hunter regrettait sa maison au bord du lac. Il y aurait été plus à l'aise pour s'éclaircir les idées avant de partir en mission. Parce que, en ce moment, son esprit s'égarait en terre inconnue.


    Allongé sur son lit dans l'obscurité d'une chambre minable, il entendait encore le bruit du cœur du bébé. Son bébé, pour la naissance duquel il n'était même pas sûr d'être présent. Ou même vivant. Auparavant, l'éventualité de la mort ne l'angoissait pas, ce qui lui donnait un grand avantage : un homme qui n'a rien à perdre est dangereux. Il ne comptait pour personne et personne ne comptait pour lui. Jusqu'à présent. Aujourd'hui, on avait besoin de lui.


     


    Serena descendit l'escalier. Il était 22 heures passées, Riker dormait et tout était calme. Elle ne pouvait s'empêcher de songer au départ imminent de Hunter. Ces quelques jours lui suffiraient-ils pour décorer la nursery, afin qu'il ait une idée de la pièce où son bébé dormirait?


    Arrivée au rez-de-chaussée, elle décrocha le téléphone et le reposa. Il était tard, il devait dormir. Après leur visite chez le glacier, il les avait ramenés et était reparti en lui demandant de l'appeler si elle avait besoin de lui. Eh bien, oui, elle avait besoin de lui. Pour lui tenir la main pendant l'accouchement. Pour courir lui acheter une glace lorsque l'envie l'en prendrait. Pour l'aider à faire de Riker le jeune homme bien qu'il deviendrait assurément – si seulement elle avait le courage de ne pas lui rogner les ailes.


    Elle avait peur de perdre Hunter, de perdre ce bébé. Elle avait peur de tout, au point qu'elle s'étonnait de ne pas avoir peur de son ombre.


    La sonnette de la porte d'entrée la fit sursauter. Ce qu'elle se reprocha. Habitant à côté du chef de la police, elle aurait pourtant dû se sentir en sécurité. Elle traversa le salon sur la pointe des pieds et regarda par le judas. Une vague de joie l'envahit.


    — Bonsoir, fit-elle en ouvrant la porte.


    — Il faut que nous parlions, dit Hunter.


    — Entre.


    Il avait pris une douche, s'était rasé et avait changé de vêtements. Cédant à l'habitude, elle verrouilla la porte.


    — Tu veux boire quelque chose ?


    — Non. Comment te sens-tu ?


    — Bien, sauf que j'ai une folle envie de glace.


    — Tu veux que j'aille t'en chercher une?


    — Bert ferme à 22 heures.


    — Il y a des supermarchés ouverts vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


    — Plus tard, peut-être. Tu voulais que nous parlions.


    — Oui. Il vaut mieux que tu t'assoies.


    Manifestement, il était venu lui annoncer de mauvaises nouvelles. Probablement devait-il partir plus tôt que prévu. Elle n'était pas prête à entendre ça, et sans doute ne le serait-elle jamais, se dit-elle en s'asseyant sur le canapé.


    Il prit place à côté d'elle, l'air grave.


    — Il y a des choses que je ne peux pas te dire, Serena. Je le regrette infiniment, mais je ne peux pas.


    Le cœur de Serena se serra. Ça non plus, elle n'avait pas envie de l'entendre.


    — Hunter...


    — Ce que je peux te dire de la mort de ton mari se limite à ceci : cela faisait deux mois que j'enquêtais clandestinement quand il y a eu une fuite. J'ignore si elle était volontaire ou accidentelle, mais le résultat, c'est que j'ai été fait prisonnier. Je possédais des informations essentielles qui devaient être à tout prix transmises en haut lieu. L'armée a envoyé une équipe pour me libérer. L'opération s'est mal passée, et ton mari a été tué.


    — Je ne te reproche pas la mort de Steve, protesta Serena. Ce qui me choque, c'est que tu te sois méfié de moi.


    Il approcha la main de celle de Serena, puis la remit sur sa cuisse, de peur qu'elle ne la repousse.


    — Tu m'as interrogé un jour sur mon enfance. Mon père était un ivrogne et un drogué qui battait ma mère. Une nuit, il m'a enfermé dans le placard afin de pouvoir la rouer de coups tranquillement. Elle criait, pleurait. Je n'entendais que ça. Et puis, soudain, je n'ai plus rien entendu du tout. Elle avait cessé de crier.


    — Mon Dieu...


    Elle voulut le toucher, mais il leva la main pour l'en empêcher, comme s'il craignait de s'effondrer au moindre geste de tendresse.


    — Elle était morte. J'avais huit ans. Mon salaud de père était impliqué dans divers trafics, tous plus sordides les uns que les autres, si bien que la justice n'a pas eu de mal à le condamner à mort. Il a été exécuté par injection létale quand j'avais dix-huit ans. Il a eu le droit de partir en s'endormant, tandis que ma mère est morte en souffrant le martyre.


    — Je suis navrée.


    Il se déplaça légèrement pour lui faire face.


    — Ce n'est pas pour m'attirer ta sympathie que je te raconte ça, mais pour que tu comprennes que j'ai grandi en passant de maison en maison dont aucune n'avait de rideaux jaunes. Je pense que je suis tombé amoureux de toi dès la première nuit. Jusque-là, je n'avais jamais eu de problème pour oublier une femme... Quand j'ai compris qui tu étais, j'ai eu peur que tu ne puisses plus me regarder de la même façon si je te disais dans quelles circonstances était mort ton mari. Parce que je sais comment on regarde une personne responsable de la mort d'une autre. Surtout si on aimait la personne qui est morte. Je regrette énormément que ce soit ton mari qui ait dû se sacrifier pour moi, que Riker et toi ayez souffert à cause de ce drame. Si j'ai pu écouter le cœur de mon bébé aujourd'hui, c'est parce que Steve Hamilton et moi avons passé quelques minutes ensemble en attendant que la voie soit libre. Il m'a indiqué où trouver le paradis. Ce que je vis avec toi est doux et amer en même temps, car il a fallu que ton mari meure pour que je connaisse le bonheur. Bonheur que je vais perdre si tu ne peux pas me pardonner.


    — Il ne s'agit pas de pardon, mais de confiance.


    — En ce moment, je te fais confiance, Serena. Je te dis tout ce que j'ai le droit de dire. Mais j'ai prêté serment, et il y a certaines choses que je ne pourrai jamais te révéler.


    Il se leva et se dirigea vers la porte.


    — Tout a changé pour moi aujourd'hui. Je me suis battu pour ma patrie, mais désormais, c'est pour toi et les enfants que je me battrai. Mon combat est devenu personnel. Ah, Serena, je voudrais tant que tu puisses me pardonner mes erreurs...


    Sur ce, il s'en alla, la laissant abasourdie et déchirée.


    Au début, elle s'était sentie coupable d'éprouver autant de plaisir dans les bras de Hunter, puis elle avait remercié le Ciel de le voir entrer dans sa vie. Mais cette gratitude même avait alimenté son sentiment de culpabilité vis-à-vis de Steve.


    — Tu es vraiment nulle, Serena Hamilton.


    Non, elle n'était plus Serena Hamilton, se rappela-t-elle. Elle était Serena Fletcher.


     

  


  
    Chapitre 26


     


    Serena nettoya les toilettes, la baignoire, le lavabo, le carrelage de la salle de bains. Puis elle passa à la cuisine.


    Elle avait toujours été une bonne ménagère, mais jamais sa maison n'avait été aussi propre. Travailler de ses mains l'aidait à réfléchir, aussi se lançait-elle dans un grand ménage lorsqu'elle avait une décision importante à prendre.


    Comment diable avait-elle fait pour se fourrer dans un tel pétrin, pour se retrouver mariée à un homme qui ne vivait pas avec elle? Qu'est-ce qui clochait dans ce paysage?


    Elle s'immobilisa. Levier étincelait. Si elle continuait à l'astiquer, elle allait le rayer, l'user, le bousiller. Comme elle avait bousillé sa vie amoureuse, en analysant chacun de ses actes, en tentant de les nommer, de les justifier ou en se les reprochant.


    Elle avait eu peur de s'abandonner à ses sentiments, de laisser Hunter s'installer dans son cœur. Steve, sa mère, et même Jack, d'une certaine façon, l'avaient abandonnée. Elle avait donc cherché une excuse pour maintenir Hunter à l'écart, afin de protéger son cœur d'une énième déception, et elle avait sauté sur la raison la plus mauvaise.


    Il lui avait caché le rôle qu'il avait joué dans la mort de Steve, ce qui signifiait qu'il ne lui faisait pas confiance. Or, comment aimer sans confiance? Impossible. Le raisonnement avait l'air logique, mais il reposait sur une donnée erronée.


    La vérité, c'était qu'elle s'était méfiée de son propre cœur, de ses instincts, d'elle-même, parce qu'elle manquait d'expérience dans le domaine des relations amoureuses. Elle ne possédait pas de carte routière. Elle avait craint l'échec et, à force de méfiance, l'avait provoqué. Elle voulait vivre avec Hunter. Elle l'aimait. Pour sa franchise et son intégrité. Pour les fardeaux qu'il portait seul et qu'elle aurait voulu partager avec lui. Elle devait accepter que, pour certains, ce n'était pas possible. Mais elle l'aiderait à porter ceux qu'il pourrait lui confier. Elle aimait sa chaleur, sa gentillesse, la façon dont il s'occupait de Riker. Elle voulait Hunter. Elle avait besoin de lui. Pour le temps, quel qu'il soit, dont ils disposeraient.


    La porte de derrière s'ouvrit brutalement, la faisant sursauter.


    — M'man, je peux aller à vélo avec Jason jusqu'au Sack'n Go? S'il te plaît. Je serai prudent. Je ferai attention à tout.


    — Riker...


    — S'il te plaît, m'man. J'suis plus un bébé.


    Non, il n'était plus un bébé. Il devenait un grand garçon, et elle devait apprendre à lui laisser un peu d'autonomie.


    — Bon, d'accord.


    Elle ouvrit son sac, qu'elle avait déposé sur le plan de travail un peu plus tôt, et en sortit cinq dollars. Beaucoup plus que ce dont Riker avait besoin, mais elle devait commencer à lui faire confiance, à lui comme à Hunter.


    — Achète-moi une barre chocolatée et prends ce que tu veux.


    — Merci, m'man.


    La porte claqua derrière lui, et elle l'entendit crier :


    — Jason, j'peux venir !


    Serena retourna devant l'évier et recommença à le frotter, afin de garder ses mains et sa tête occupées jusqu'au retour de Riker. Ensuite, elle appellerait Hunter et l'inviterait à dîner. À revenir dans sa vie, dans son lit, dans leur foyer.


     


    Hunter, qui terminait son jogging matinal, mourait de soif. Il songea à passer chez Serena pour lui demander un verre d'eau, puis y renonça. Le lendemain, il retournerait à Austin. Rester ici, alors qu'on n'avait pas besoin de lui, ne faisait que le rendre malheureux.


    La station-service était ouverte. Il décida d'y acheter une bouteille d'eau. Il entra et salua d'un signe de tête le gamin derrière le comptoir en se demandant depuis combien de temps il traitait de gamin tout individu âgé de moins de vingt-cinq ans, puis il se dirigea vers le fond du magasin, où se trouvait le réfrigérateur. Il prit une bouteille d'eau, puis examina les sandwiches que proposait la vitrine réfrigérée. Visiblement, le gérant se fichait éperdument des dates limites de consommation.


    Il entendit la porte s'ouvrir et jeta un coup d'œil au-dessus des rayonnages. Un client se dirigeait tout droit vers la caisse, sans doute pour payer son plein d'essence. Pourquoi avait-il l'air aussi nerveux? Il était en train de se dire qu'il ne devait pas se laisser contaminer par la paranoïa de Serena quand il entendit une voix étrangement aiguë dire :


    — C'est tout ce que j'ai, mec.


    Hunter se baissa vivement, contourna un rayonnage et aperçut l'employé qui levait les mains tandis que le client agitait un revolver d'une main, tout en fouillant de l'autre le tiroir de la caisse. OK, ça allait être risqué.


    Il venait de choisir une tactique – ramper derrière le voyou et l'agripper par-derrière – lorsque la clochette de la porte d'entrée sonna. Son sang se glaça. Tout se produisit en l'espace d'un clin d'œil. Les garçons entrèrent, se pétrifièrent, et le braqueur pivota sur lui-même.


    — Hé, connard ! cria Hunter.


    Le voyou effectua un demi-tour. Une détonation ébranla la pièce. Hunter et la balle s'envolèrent. La balle fut la plus rapide.


     


    Serena entendit la sirène. Comme toujours, ce bruit strident fit battre son cœur. Elle sortit sur le perron pour guetter le retour de Riker.


    Elle ne paniquait pas. Elle n'était même pas inquiète. D'ici, on ne pouvait voir le Sack'n Go, que cachait un pâté de maisons. La station-service était située dans une rue très tranquille que, d'ailleurs, les garçons n'avaient pas à traverser. Il leur suffisait de suivre le trottoir.


    Pourtant, il devait s'y passer quelque chose de grave. Police, pompiers, ambulances accouraient dans un tintamarre assourdissant. Hopeful possédait un nombre incroyable de véhicules d'urgence. Serena croisa les mains devant elle et tenta de calmer les battements désordonnés de son cœur.


    Les garçons auraient déjà dû être de retour. Peut-être avaient-ils décidé de boire leurs sodas sur place? C'était plus prudent que de rouler en tenant le guidon d'une seule main. Elle songea à verrouiller la maison et à aller à leur rencontre. Non, cela mettrait Riker dans l'embarras.


    En entendant une porte se fermer, elle tourna la tête et vit Kelley qui traversait la pelouse.


    — Les garçons ne devraient plus tarder, tu ne crois pas? dit Serena en souriant.


    Quelque chose dans le regard de sa voisine fit s'évanouir son sourire.


    — O mon Dieu ! cria-t-elle en s'élançant vers la rue.


    — Non ! Serena !


    Kelley la rattrapa et la prit dans ses bras.


    — Les garçons vont bien. Jack vient d'appeler.


    — Les sirènes ?


    — Il y a eu un incident au Sack'n Go.


    — Un incident ?


    — Une fusillade. Jack m'a demandé de t'emmener à l'hôpital...


    — Riker...


    — Il va bien, répéta Kelley. Il est avec Jack.


    — Jason ?


    — Il va bien, lui aussi.


    Vu la façon dont Kelley lui agrippait le bras, Serena devina que tout n'était cependant pas parfait.


    — Je vais chercher mon sac, dit-elle.


    — Serena, Hunter était dans le magasin...


    Elle devina la suite avant que Kelley ne prononce les mots – encore un cauchemar auquel elle n'était pas sûre de pouvoir survivre.


    — On a tiré sur Hunter.


     


    Serena fit irruption dans le service des urgences et, avec une détermination et un calme qui la surprirent elle-même, se dirigea vers l'accueil.


    — Je suis Serena Fletcher. On vient d'amener mon mari.


    Mon mari, mon mari, mon mari. L'homme que j'ai chassé de la maison et qui s'est installé dans un motel, l'homme qui est toujours là quand j'ai besoin de lui, l'homme qui ignore que je l'aime.


    — M'man ! M'man !


    Elle se retourna, tomba à genoux et prit Riker dans ses bras.


    — Ô mon bébé...


    — Il nous a sauvés, m'man, il nous a sauvés. Jason et moi, on est entrés sans rien regarder. Il m'avait dit de toujours bien regarder, mais on ne l'a pas fait. On est entrés, et le type avait un revolver et il s'est tourné vers nous pour nous tirer dessus. Mais Hunter a crié, le type s'est retourné et a tiré, et c'est Hunter qui a reçu la balle. C'est pas comme à la télé, m'man. C'est pas du tout comme à la télé.


    — Je sais, Riker, je sais, dit-elle en le berçant.


    — Serena, fit la voix de Jack.


    Une main réconfortante se posa sur son épaule, mais ce n'était pas Jack qu'elle voulait, ce n'était pas de Jack qu'elle avait besoin.


    — Où est-il ?


    — En chirurgie. Viens. Il y a des chaises par là.


    Il l'aida à se mettre debout. Elle se releva gauchement, car elle ne voulait pas lâcher Riker.


    — C'est grave ?


    — Je ne sais pas. Il a été atteint dans le haut de la poitrine, près de l'épaule. Je pense qu'aucun organe vital n'a été touché.


    — Que s'est-il passé ?


    — À peu près ce que t'a dit Riker. Assieds-toi là.


    Elle prit place sur une chaise en plastique peu confortable et hissa son fils sur ses genoux. Le petit garçon nicha sa tête dans le creux de son épaule et se mit à sucer son pouce, geste auquel il avait renoncé dès l'âge de quatre ans.


    — Tu pourrais essayer d'en savoir plus?


    — Oui. Attends-moi.


    C'était un petit hôpital, où on s'occupait essentiellement d'accouchements, de bras cassés, de crises cardiaques. Les médecins sauraient-ils soigner une blessure par balle? Elle leva les yeux et vit Kelley, qui tenait Jason dans ses bras.


    — Comment va Jason ?


    — Il est sous le choc. Je devrais peut-être ramener les garçons à la maison.


    — Je veux pas rentrer, dit Riker sans lâcher son pouce. Pas avant de savoir si mon papa va bien.


    Il jeta à sa mère un regard de défi.


    — Tu as dit qu'il serait mon papa.


    — Je sais que je l'ai dit.


    — Et s'il meurt ?


    Elle ne le supporterait pas.


    — Il ne mourra pas, murmura-t-elle en resserrant son étreinte. Je ne le lui pardonnerais jamais. Et il veut que je lui pardonne.


    Les minutes s'écoulèrent comme si le temps s'était mis en vacances. Jack était assis à côté d'elle, les coudes sur les genoux, la tête baissée. Kelley avait ramené Jason à la maison. Riker, qui avait refusé énergiquement de les suivre, était toujours blotti contre sa mère.


    — Il a sans doute sauvé nos garçons, Serena. Le braqueur était défoncé. Il aurait tiré sans même se rendre compte qu'il visait des enfants.


    — Hunter l'a tué ?


    — Non, mais il l'a assommé avant de s'évanouir. Le type est en taule.


    — Je ne veux pas le perdre, Jack.


    — Je ne crois pas qu'on en arrivera là.


    Hélas, c'était très possible. Non pas à cause d'une balle, mais à cause de sa propre sottise.


     


    Hunter émergea de l'obscurité avec une sensation douloureuse dans l'épaule gauche. Des stores maintenaient la pièce dans la pénombre. Il détestait les stores. Il détestait tout ce qui l'enfermait. Il sentit un mouvement sur le côté et tourna la tête. Un ange lui sourit.


    — Salut.


    Avait-il parlé ou seulement cru parler?


    Serena repoussa doucement ses cheveux en arrière.


    — Tu veux sucer un glaçon ?


    Il secoua la tête, ce qui lui donna une sensation de vertige.


    — Une bière.


    Elle rit.


    — Tu ne peux pas boire de bière, idiot. Tu es sous morphine.


    Elle lui souleva la main, une main à laquelle était relié quelque chose.


    — Si tu as besoin de plus de morphine, tu appuies sur ce bouton. Tu veux que j'appuie à ta place ?


    — Pas de morphine. Pas de drogue.


    Elle inclina la tête sur le côté et le regarda avec une expression dans laquelle il crut voir de la tendresse.


    — Alors, évite de te faire tirer dessus.


    — Me suis fait tirer dessus ?


    Des images lui traversèrent l'esprit comme un diaporama de très mauvais goût. Un drogué complètement défoncé. Un employé terrifié. Deux petits garçons innocents.


    — Les garçons ? murmura-t-il.


    — Ils vont bien. Un peu choqués, mais c'est tout.


    Elle posa la paume de sa main sur sa joue et lui fit tourner la tête.


    — Riker dort là-bas, dans le fauteuil. Tu le vois?


    Il aperçut la petite silhouette, lovée sous une couverture d'où dépassaient deux sandales.


    — Indemne.


    — Indemne, répéta-t-elle. Il a refusé de te quitter. Moi aussi, ajouta-t-elle, incapable de retenir ses larmes plus longtemps.


    — Ne pleure pas.


    Serena posa sa joue humide contre celle, rugueuse, de Hunter.


    — Jamais je n'ai eu aussi peur de ma vie. J'étais terrifiée à l'idée que tu puisses mourir sans savoir à quel point je t'aime. Je t'aime, Hunter. Tu m'as demandé de te pardonner alors qu'il n'y avait rien à pardonner. Je te confondais avec ton métier. Tu dois garder des secrets. Je peux vivre avec ça. Je te fais confiance. Et tu peux me faire confiance. Tu vas te rendormir et oublier tout ce que j'ai dit, mais ça n'a pas d'importance parce que je te le redirai quand tu te réveilleras.


    Hunter sentait l'obscurité l'aspirer de nouveau, mais elle se trompait. Il n'oublierait pas ce qu'elle avait dit. Elle l'aimait. Pour la première fois de sa vie, il emportait une lumière dans la nuit.


     

  


  
    Chapitre 27


     


    Elle aimait qu'il l'embrasse ainsi, sur la gorge, puis derrière l'oreille, tout en murmurant d'une voix rauque de désir :


    — Douce, douce Serena.


    Elle passa ses doigts écartés dans ses cheveux comme pour le repeigner.


    — Hunter...


    Ils s'étaient réfugiés dans la maison au bord de la plage, parce que c'était un terrain neutre et qu'il leur fallait discuter de certaines choses et prévoir l'avenir. Mais, après avoir porté leurs bagages dans la chambre, elle s'était dit qu'ils pouvaient aussi bien discuter là et qu'une discussion ne commençait pas forcément par des mots.


    Les gestes de Hunter étaient quelque peu entravés par sa blessure à l'épaule, aussi avait-elle pris l'initiative. Elle s'était d'abord déshabillée, puis lui avait ôté ses vêtements, en veillant à ne pas le brutaliser, car cette bourrique ne voulait rien prendre de plus fort que de l'aspirine, comme s'il craignait de révéler des secrets d'État sous l'effet de la drogue.


    La main gauche sur la hanche de Serena, il la maintenait contre lui tandis que, de son autre main, il lui caressait les seins.


    — Ils sont plus gros.


    — C'est parce que je suis enceinte.


    — Ça me plaît.


    — Ils ne resteront pas comme ça.


    — Du moment qu'ils restent à moi, je les aime.


    — Oh, Hunter...


    Elle s'empara de sa bouche et accueillit avec joie l'intrusion de sa langue affamée.


    — Allonge-toi, ordonna-t-elle en interrompant leur baiser.


    Il obéit. Elle se coucha à moitié sur lui et se mit à le caresser du cou au ventre.


    — Je croyais qu'on était venu là pour discuter, dit-il.


    — Nous discuterons.


    Elle se pencha, lécha un de ses seins et savoura le frémissement qui parcourut le corps de Hunter.


    — Tu m'as manqué.


    — Toi aussi, tu m'as manqué.


    Elle couvrit sa poitrine de baisers, tandis que ses mains caressaient et exploraient ses larges épaules et son ventre plat. Son ventre à elle avait commencé à s'arrondir. D'ici peu, elle ne pourrait plus s'allonger sous lui. Mais ils auraient des années pour compenser les nuits où faire l'amour aurait été un peu compliqué.


    En attendant, elle était le chef d'orchestre de leurs ébats, et cela lui plaisait. Sa main suivit le modelé des cuisses musclées de Hunter. La force contenue de ce corps parfait l'émerveillait. Hardiment, elle se mit à califourchon sur lui et l'embrassa. Cette position offrait à Hunter un meilleur accès à ses seins, qu'il caressa, alimentant le brasier que lui seul savait allumer.


    Elle se baissa et, en soutenant son regard, elle le prit en elle.


    — Ça aussi, ça m'a manqué, murmura-t-il.


    Elle l'embrassa et ondula sur lui, tandis que les mains de Hunter s'affairaient sur son corps. Sa blessure et son séjour à l'hôpital ne l'avaient pas affaibli. Elle sentait la puissance s'accumuler en lui, et le plaisir monter en elle.


    Lorsqu'il surgit, ce fut avec plus de violence encore que les fois précédentes. Elle décolla, l'entraînant avec elle, et les cris de leurs prénoms ricochèrent sur les murs de la chambre.


     


    Hunter serrait Serena contre lui. Une corne de brume mugit, perçant le bruit plus sourd du ressac. Il se dit qu'il resterait volontiers ainsi tout le reste de sa vie.


    Mais le lendemain, Morgan leur amènerait Riker. Et, d'ici à quelques mois, ils auraient un autre enfant. Et, avec eux aussi, il serait heureux.


    Serena promenait paresseusement ses doigts sur sa poitrine.


    — Quand pars-tu ? demanda-t-elle d'une voix hésitante.


    — Je ne pars pas.


    — Comment ? s'écria-t-elle en se redressant sur un coude.


    — J'ai envoyé ma démission.


    Sa blessure l'empêchant de partir, il avait estimé qu'il valait mieux démissionner tout de suite, avant qu'on ne lui attribue une autre tâche.


    Un sourire de plaisir éclaira le visage de Serena.


    — Pourquoi ?


    — Jusqu'à présent, je n'avais aucune raison de refuser une mission. Maintenant, j'en ai trois : toi, Riker et le bébé. En outre, j'ai trente-quatre ans. Avec l'âge, courir entre les balles est moins amusant, je viens de le constater. Imiter Rambo, ce n'est plus mon ambition. Je veux juste être ton mari et le papa de tes petits.


    — De nos petits.


    — Je croyais que tu n'aimais pas ce mot.


    — C'est un complexe que j'ai surmonté. Je t'aime.


    Le cœur de Hunter se gonfla au point qu'il craignit que les points de suture de sa plaie ne cèdent.


    — Moi aussi.


    — Non, non, cher baratineur. Ne te défile pas. Quand tu veux dire quelque chose, dis-le. Avec tes mots à toi.


    Hunter rassembla tout son courage. Rien dans sa vie n'avait eu autant d'importance.


    — Je t'aime, Serena, dit-il en soutenant son regard.


    Les yeux humides, elle enfouit le visage dans son cou.


    — Ne pleure pas, bébé.


    — J'ai failli te perdre.


    — Oui, mais maintenant, te voilà ligotée à moi pour la vie.


    Elle releva la tête.


    — Que vas-tu faire comme travail?


    — J'ai gagné beaucoup d'argent et j'en ai investi une bonne partie. J'hésite entre monter une boîte de sécurité et ouvrir un petit gymnase où je donnerais des cours d'autodéfense.


    — À Hopeful ?


    — Pourquoi pas ?


    — Et ta maison sur le lac ?


    — On pourra l'utiliser pour les week-ends. Et y prendre notre retraite.


    — Ça ne sera pas avant des années.


    — J'aime cette idée. Des années et des années avec toi.


    Elle posa sa bouche sur la sienne, et il sut que, bientôt, il l'entendrait gémir et crier de plaisir.


     

  


  
    Épilogue


     


    Ils l'appelèrent Mary Fiona Fletcher, en souvenir de la mère de Serena. Hunter était présent dans la salle d'accouchement lorsque le bébé vit le jour. Pour la première fois de sa vie, mais sans doute pas la dernière, il sentit des larmes brûlantes s'accumuler sous ses paupières.


    En ce moment, la petite fille dormait sur son épaule tandis que, debout devant la maison de la plage, il attendait que commence le feu d'artifice. Serena et lui avaient invité famille et amis à fêter avec eux le 4 Juillet.


    — Riker ne devrait pas se tenir aussi près de Jack, dit Serena en regardant son ami, qui s'apprêtait à allumer les fusées.


    Certaines choses ne changeraient jamais, songea Hunter. Elle serait toujours mère poule. De son bras libre, il l'attira à lui.


    — Il ne risque rien.


    — Pourtant, on lit dans les journaux...


    — Jack ne laissera pas les garçons faire quoi que ce soit de dangereux.


    — Que penses-tu de la femme que papa a amenée?


    Larry était venu en compagnie d'Eloise Miller, une amie de la mère de Serena.


    — Elle m'a l'air d'être quelqu'un de bien, mais si tu veux, je peux me renseigner sur elle.


    Hunter avait monté une petite société de sécurité dont l'une des activités était d'enquêter sur le passé des gens. Serena lui fit les gros yeux.


    — Non, ne fais pas ça... C'est seulement que... Eh bien, ils couchent peut-être ensemble.


    — Tant mieux pour lui.


    — Vous autres, les hommes, vous vous serrez toujours les coudes.


    Une petite silhouette s'éloigna en courant du rivage et, une minute plus tard, Riker les avait rejoints.


    — Tout est prêt, mais oncle Jack ne veut pas qu'on reste à côté de lui quand il allumera.


    Hunter jeta à Serena un regard entendu auquel elle répondit en riboulant des yeux. Le bébé se mit à s'agiter.


    — Passe-la-moi, dit-elle.


    Dès qu'elle fut dans les bras de sa mère, Fiona se calma immédiatement. Spectacle qui, chaque fois, sidérait Hunter. Serena possédait un don magique pour s'occuper des enfants.


    Un sifflement s'éleva, et des fusées rouges, blanches et bleues éclatèrent au-dessus de l'eau.


    — Super terrible ! cria Riker.


    Un autre sifflement précéda une deuxième explosion de couleurs.


    — C'est super, hein, papa? demanda Riker. C'est le plus beau de tous les 4 Juillet.


    Hunter attira sa femme et sa fille à lui et passa son autre bras autour des épaules de Riker.


    — Oui, fiston, c'est vrai. Ce soir, c'est la fête des rêves qui se sont réalisés.


    Serena lui sourit.


    — Je ne te voyais pas comme un homme qui croit aux rêves.


    — Je n'y croyais pas, dit-il. Jusqu'à ce que je te rencontre.
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